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H IS T O I R E 
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. DES PRIS ONS. 

CONCIERGERIE. 



JL o V T le moode connoïc l'entrée it çefu 
prison destinée de toat tcms'^ à renfermer ceux 
que la loi appelle devant ses magistrats , comme 
jetant prévenus de £xlmes eontre l'ordre et b 
sâreté publique, ^^sf ÇofriUc!! p^c.'de'pctspsives , 
en parjcoarant ces ^t^erHjEs'*galeâc^/de& t^lcs 
immenses da palais, :$i»figpnit'^u'ir«^fcAilent tus 
pieds , def hommes /letas sttûhhbÏQû, entassés 
dans des cachots ; sbr-ldut Mu\t «yc'.i'cs coa^ 
yulsîons révolutionnaires âvoiént fâiiT refluer les 
victimes ja$ques dans les d^goutans condors qui 
conduisent i ces habitations de la misère » da 
^désespoir et de la morr. Qocl contraste ! Aa« 
'dessus de jolies boutiques remplies de parÇmis ^ 
. ce que les modes of&ept à la coquetterie de plps 

<légant y d'aimables marchandes | qui , d'un oqU 
Tome IL ,A 



s Hl«TOIllB 

agafatic et d'one booche mignoone , appellenc 
raiccncioo 4es curieiu ; des bibllothèques^xhar* 
gées de livres oa il aVsc question qq£ de philo- 
sophie et d'himaoicé : au-dessous , â la distance 
de l'épaisseur ^une voûte , des veribux , des 
grilles f des géioissemeos , des baillons , une 
puanteur insupportable , un air infect ., des gui* 
4ieders ivcef, parlant an lan|[age eztraotdikiaxre*^ 
chargés d'énormes clefs et suivis de chiens fana 
comtat euxr^ur répandft i'éppuy^nt^. 

Ces maisons d'anét » nouvellement instituées, 
le Luxembourg , lePon-Libre, les Carmes 7 les 
Bénédictins anglais p S<i«Lazare ^'les Anglaises 
du faubourg St. Antoine , ou d'héureuz détenus 
VoÀt connu long-tems de chaînes que celles 
de f amour ; où ils couhieitt des jours délicieûi 
da^jfçS^'Uês &eâc/^âUoAières , leurs conâ- 
pa^èl ^a*tf*ni3i^eu deS jardins''^ des vergers ^des 
ietceaux* 'cfi^éci/^'êtfhi de -la* nature ,' cet. 
toutes «cc(.pi*^so(ûC Kc.sont que deè prisons 
mfiirflîÔ&î/Vlffrjteiçtfcrs y sont polis , ils 
partent un langage intelligible , et quand on y 
est transféré de la Conciergerie» 'de Pélagie', 
desMagdelonnettes ou de* la Force-, on ittoh 

tenté de le^ prendre' pour des académiciens. O 

vous, qui i/avei vécu que dans ees maisons^ 
si vous voulez savoir ce que c'est que d'être 

' en prison, ^ tâchez de vous faire mettre à la 

Conciergerie. 



BIS Fftit0]r^ 

Ul ftcsBÔèrc caaée €U fexmét it i 
diets (i). Ces deox gâehsa ihk à 
à trais pieds Vmm 4c r»xrc Ils nar 
ducu far on ponr-dc£ TO0 ks ^ 

de ces pcenûcts gncbcts r •■ cfaalsk îcs pks 
▼igoarciB ce cens ^ obc le un y d 'aâ. k fuv 
solmL n £uic , fact flfy aPMT de la tèse pgflc 
de prcîUcs fimcfiw i t , Amé la 

placé an-dcstas de UfOfteaBBaBce nae 

parnnpeiracpiery aiecsesftak 
w satis&k ce c^able aaaaaer fifS ; 
pâiéf ctqitû^atfaB mÊ-écmmémt 
. on Ta hoaocé. Le soir, les ios de 1 
et »jfwiii»«^ lia 'aMSB W^ Mtf 

Dans la proDÎàr'TÎèDt « apiyiîrr 
comme je Fai dk, « i^ ^M 



(1) Ob iffctk ^kiÉS tidet«uiB >Mie &aMe #«•* 



pin paixSe. Laa^«0«nc, H htit taHor k pk4 « 
r ctMBÎdénUaBcac la sftar ; dr aBânîêne fMe ë «a 

! k eiiK CKMBB la fàésB ^b tawK ^ k paadb 
^,^9» cKmrêfto #«at fck. C^iipdk Mrf 
LkprMhrjîiffd'^^fc 

As 



^ HisToims 

table y sur un fameùil , est le gouverneac de la 
'maison y ou bien la respectable moitié, de lui* 
même y ou bien le plus, ancien des porte» 
clefs , qui les représente en ce cas. Ces goa- 
Terneurs4â sont devenus , dans le tems où nous 
sommes , des personnages trés-considérable. Les 
parens , amis ou amies des prisonniers foa^ 
ordinairement une CQur très-assidue au concierge 
Richard , pour se . faire entt'ouvrir un guichet. 
On le salue profondément : quand il est de bonne 
humeur , il sourit ; quand au contraire il* esc 
morose , il fronce le sourcil *, c'est Jupiter qui 
fait trembler l'Olympe d'un coup.d'œil. Aussi 
les prisonniers ont «ils toujours l'attention d'épier 
ses bons momens,et alors on s'évertue àprésentex 
bumbicment le' placet* 

Ç'çsj;.de«ce fatttejiil* qv^JOtnent les ordres 
pouê*à'ir}>^eVde V*ia^^î»^**C'^st â ce fiiu- 
teui\ que^sgnt é^oqm6ef«ies querelles des gui* 
chetieis çptpf^}!: v;c*/lês tguîcheders avec les 
prisoflnîçrf>Vejtà:tfc;ftçteiilque les malhea- 
reqx pris<rna(M*^Ma»1êars humbles réclama- 
tbns quand ils obtiennent la faveur d'j être ad- 
Inis ; c'est de ce fauteuil que part quelquefois 
un regard de protection qui console , et souvent 
un coup-d'œil qui foudroie* 

Du reste la femme Richard tient sa maison 
d'une manière étonnante : on n'a ni plus do 



nénioSfCy ni fias 6c prôenee êeafàt , m mac 
ooDiKMSsaoce plui tmcfr desioails les ^m mi^ 
nodcnx (i). 

Outre le caudetp , oa son t^cétentui « il f 
m dans le gaîdiec oa aadeo pane-cl£& qm ^ 
ragae. Cesc , stns qa*il j psoûtfe^ nmpecmm 
des penoooes qû encœnt os ipi flocicflt. Qitsai 
îl a des distncdoof ^ m emead taaak àa fan* 
ccuil ces vîgdmxes paroles « jÉUunuz le Jiiâtom 
( mUumm , aoc i^asgat, , qtnTeat dkc : tcganle 
soos le nez; Miston^ it ftiidivida ). 

Le gaich^er les répète a ses csnarades ^ 
saoc de service an partss« Lora^ll cntse nn 
noaveaa piiaotuner, cd xecoanande aux giû» 
chetîeis d'oZ/oHpor ia Mûéb» ^ afin ^il aaic 
généralcmcar connact arjmiasf icdeaacr panr 
étranger* 

A auda gaade, ea coaiai daas k gtaL 
ehct , est Je greffe. Cette pîèee tm, paat^gie 
en deux par des iiarreaax« Jint rasrAké est dcii» 



(t) La ûiu y moL lidflttd • dooc les pâtQaaie» as 
loQÀ&t ynfraVmfltt « Heat d*«n ■■sniimV par un dé- 
ac&aiudéKipgir ^m ju gpiea t qui le condanaou « ao 
aas 4k feit : au maoBoeatt que ' *■■' * C ^t w m» lûeoÊiitaste lai 
faivutoitt m bouillH , il lai enfonça ua couteau dans 
le ooenr ; eOc opiia au haut àt qndqafli aûmttsi « «n 
OMBÛSor, i7^,i«IV« ifatg Je VEditear. 

A J 



3 Histoire 

dnée aux ëcritares , i'aatre moitié est le lien 
ou l'on dé{K>se les condaiDDés i e'esc-U qu'ils- 
oot quelquefois atteiida trente-six heures le mo* 
sneot fatal où Teiécuteur des jugemens ( q«e 
les guichetiers appellent dans leur langage , 
toU ) leur fait subir les redoutables apprêts 
de leur supplice. Je oe puis tracer ces lignes y 
sans que les souvenirs les plus cruels , sans que 
les idées les plus déchirantes ne s'emparent de 
Jiion âme. Vous n'avex pas vu, vous qui lises 
ceci y àtt êtres pleins de vigueur » de santé > 
^m portoient la sérénité de Tinnocence sur leur 
fisage^ qui TOUS en avoient montré les preuves 
écrites , que l'bab itude de vivre ensemble vous 
ftvoit forcé d'estimer i vous ne les avez pas vas 
â quelques heures, â quelques minutes d'une 
mort aussi certaine qu'aft-euse | mais pourtant 
qu'ils attendoient avec calme. Comme moi 
Vous n'ave:^>fas été à mêlne de dlr«, cet être 
qui respire , qui marche , qui pense , qui j 
tout-è-1'heure me serroit encore la main / eh 
bien! dans quelques instans il ne sera plus : 
ce corps que je vois animé ne sera plus qu'un 
cadavre ; ce sang qui circule dans ces veines 
aura rougi la terre ; cette tête qui élève en- 
core des regards au ciel, en l'accusant peut-être 
d'une ;nort injuste et prématurée , n'offrira plus 
que l'image informe et effrayante vk sa des- 



tnictiofi : et moi <qin ne fas consiammefic animé 
que des sentimens de la plus pure probité , <)« 
ne Técus que poèr la Patrie', .qui ne n/occa* 
pai que de sa prospérité ^ de sm liberté et ém 
bonbeur de nescbacitoyens, dans quelques jour». 
peat-écre, faurai:sûbi le même socs. 

O destinées aireases i Fatales efreus d« 
l'espèce humaine ! Des hommes parlent de phi- 
losopbie yd'humamté^ et ils égorgent leori sen»- 
blables avec plus de légèreté , plus d'avidité , 
que le chasseur n^en met à te saisir -ëc sa 
proie. Vous paries du bonheur des hommes ^ es 
irons lesdétrubezl de leur liberté , et un moc 
imprudent , une démarche inconsidérée , que 
dis* je , Pinnocenee » la probité, les talens » ÏV 
nour de ià Patrie , les- ont conduit i Téchi*». 
£iud ! y<»li les crimes du tarais, des mreleors ^ 
sts complices , et des i brigands qui lui, ont sus* 
reçu. Drmeliorapiis \..,u^ 

Pardohhez cette digression, elle. a tant soit 
vpeu soulagé mon corur ; j'en reprendrai plua 
volontiers mon récit. 

Du greffe « on entre de plcié pied , eu 
ouvrant toutefois d'énormes potteu ; dans des 
cachots aappellés. ia Souneièrs. Il faudroîc 
plutôt les nommer Im Ratière, Un ciioyef\ nom-* 
mé Beauregard , homme -auisi honnête qu'ai- 
mable , acquitté par le tribunal révolutionnaire , 

•A4 
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^âecs soient rendaes à son heureuse étoile^ 
fut mis à son amvée /dans ce cachot *, les rats, 
lui mangèrent , à diftérens endroits , sa calotte , 
sans respect pour son detrière ; nombre de pri«> 
sonniers ont vu les trous^ et il. fut obligé de se 
counir toute la nuit lafigufe.de ses mados 
four saufer son nez , ses oreilles , ect. 

Le four pénètre â peine dans ces cachots ; 
les pailles dont se compose la litière des pri- 
sonniers , bientôt corrompues par le défaut 
d'air et par la puanteor des sceaux > en termes 
de prbons , griachas^.ùà les prisonniers font 
leurs besoins , exhalent une infection , telle 
-^ae , dans le grefiFe même ^ on- est empoisonné 
l'ors<]u'on ouTre les portes* Il en est ainsi des 
antres cachots ieccVst dans ces afieuses de- 
«leures que des hommes ^ ' reconnus ensuite 
innocens, ont pasdé.^cs mois entierstl 

O vous qtti êtes cba%.és de gouverner vos 

semblables»».... Je itj'arrête , il faut être avare. 

ic réflexions. 

En face de la porte d'entrée , est le guichet 

^oi conduit à la cour des femmes, i Tinfir- 

œerie, et en général à ce qu'on appelle ,^ je 

ne sais pourquoi , tê cbté dês douzes. Nous 

y reriendrons» ' 

A drdte , sur deux angles*, sont des fenêtre! 

qui éclairent fort imparfaitement , deux cabine» 



X>ESpRIfONS« f 

eu couchent les guicheciers de ;;»<!« pea&QC 
la nuit : c'est ^âssi dans ces cabinets qu'on 
dépose les femmes qui ont été condamnées à motc. 
Entre ces deitx angles est an troisième qui 
coudait au préau , c*esc le côté le plus re* 
commandable de. cette prison, et le mieux 
fait pour fixer les regards de robseriratear. Il faut, 
pour y artiref I franchir quatre guichets. On 
laisse â gauche la chappelle et la chambre 
du conseil, deux pièces également remplies de 
lits dans ces derniers tems : la seconde étoic 

> occupée par la veuve de Louis XVI. 

Je n'entreprendra point de décrire tous les 
lieux de cette vaste et dégoûtante enceinte* 
Je remarquerai seulement qu'a drcnte en entrauc 
dans la cour , à l'extrémité d'une espèce de 
galerie , est une double porte ^ dont fane 
entièrement de fer , que ces portes ferment le 
cachot auchommé Je la Bûche nationale de^ 
puis les massacres du mois de septembre 17^9 ^ 
( vieux style ) , et que «l'on traverse ce cachoc 
pour arriver dans les salines du palais , au moyen 
d'un obscur escalier dérobé et verrouillé dans 

, deux ou trob endroits âifférens. Les prisonniers 
sont , ou â la pistole , ou à la paille , on 
dans les cachots. 

Ces prisonniers ont un régime différent. Les 
cachots ne s'ouvrent q^e pour donner la noui« 

A 5 
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riture I faire les visites , et vider les grtaehêS. 

Les chambres de la paille ne différent des 
cachots qu'en ce que leurs malheureux habi- 
tans sont tenus d'en sonir entre huit et neuf 
heures du matin On les faits rentrer environ 
une heure avant le soleil couché. Pendant la 
journée , les portes de leurs cachots sont fer- 
mées I et ils sont obligés de ' se morfondre 
dans la cour , ou de s'entasser , s\\ pleut , dans 
les galeries qui l'entourent , où ils sont infectés 
de l'odeur des urines ^ cet. Du reste , mêmes in- 
commodités dans leurs hideuses demeures : point 
d'air ^ des pailles pourries*. Entassés jusqu'à cin- 
quante dans an même trou | le nez sur leurs or- 
dures I ils se communiquent les maladies , tes 
snalpropretés dont ils sont accablés. Allez visiter 
lea cachots qui sont pratiqués dans les grosses 
tours que vous voyez du quai" de l'Horloge , ceux 
"«la'on appelle le grand César ^ Bomhec « Saine» 
\Vi^ceni^ Bel' Air ^ ecr. et dites si la more 
.a^est pas préférable i un pareil séjour. 

Cest-là pourtant que des citoyens accusés de 
délits révolutionnaires , ont été confondus avec 
des hotiimes prévenus de vols et d'assassinats , 
avec des hommes convaincus de ces crimes ei 
condamnés au châtiment qu'ils avoient mérité f 
mais dont le jugement étoit suspendu par la faveur 
Ip'Us ont de se pourroir en cassation. Depuis 



ipe^ue t«(iiu il n'y avoicgaèref â la Concier- 
gerie que ce qu'on appelloit des lévoludom 
naires* ' 

Ne crojez pas que ief. incommodicés du^ lo« 
gemenc soient les se;ah;s que les prisonniert 
aient à supporter ;. U fanifeoit , pour ^iger {usqu'i 
qaelle bj^niliation ^ ja^^u'â quelle dégradation 
on peut réduire les hommes ; il faudrait assister 
& la fermç.rure des portes er 4 Tappel nominal qui 
b procède. Fignrez-Tous trois ou quatre guiche'- 
diQfs ivrçs^; avec une demifdauzaine de chiens 
fD 13^1, Kcfiiauc en main uufrlîsjce mconecte qu'ils 
ne peuvent lufc; Us appellent jun noip ^ peisonnt 
pe se rçiconnoU : ils jifri^t ^ rampèrent , nena*^ 
cent ; ils appellent de nouveau : on s'explique « 
on les aide , on parvient, enfin à comprendre quî 
ils ont voulu notii^mer. lis font entrer en comptant 
Je troupeau ;^ils se trompent ; alon avec une co- 
^re toujours çiobtaote ^ ils ordonnent de. sorrir s 
4m sorty on re^çle^pn^e trompoipcorc , et cr 
n'est quelqâefob.q^'aptès trois ou qusktreépreaves 
que leur vue brouillée parvient enfin à s'assur^lr 
que le nombre est cotnplet* 

Mais quel contraste ! Est-ce une Ksarrerie de 
.k nature 019 un effet dé si sagesse I La première 
lueur d'espérance , l'approche d'uii plaisir disà- 
pent en un instant les plus noirs chagrins ^ les 
plus cruelles inquiéiudes ^ et la prison la plus hi« 

A4 
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dease ; Vcnfct va se chaogcf en un telnple cle 
Gnide. Voas entendex dans la cour du préau an 
éternel bourdonnement , un murmure sombre et 
les cris eftiraTàas des gukiietîcrs i ils ont des voix 
terribles qui^ sembleiff avoir été faites exprès; 
Rien n'estphisiatiguant que ee bruit et ce spee« 
tacie y si vous pouvez y éciuipper pour revenir au 
orincip&l guicbet. 

Après avoir franchi la première gritie i ( f aï 
déjà dit qu'il y en a quatre ) vous vous trouves 
dans une enceinte fi^lrmée toute de «barreaux* de 
fer. Lorsque les communications avec i'eXtérieut 
iabsistoicAt 9 c'est4à que les fiisontiiers de et 
côcévôyoient leurs* cdD^oissances. Les femmes^ 
dout la sensibilité est plus grande , * le courage 
|>lus résolu , rame plus compacis^ante-, plus por- 
tée à secourir^ à partager iê malheur , les fenv- 
snes étoient presque les seules qui osassent y pé- 
nétrer 9 et , il faut le dira ) c'étott sut*tout elles 
qu'on aimoit4lll^ recevoir. Là /le» maris redeve-^ 
lioient ^mans', et les amans re06ùbi<Mént de ten- 
dresse 5 il sembloit qu'on fût conveiiu de se dé- 
pouiller de tette pcdeur grimacière , très-bonne 
i]uand on peut attendre des momens plus faro- 
fables, ou ècs lieux plus commodes. Les plus 
fCndres baisers étoient sans cesse pris et rendus 
cans rési$tane«| comme sans serupule ; à laf avenr 
snèmc d'uo pt « d'obscurité et dea vétemcns larges^ 
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ramosr a ya coatooner ses pins ariens désirs. Il 7 
afoic de quoi ftirc enrager ces figures blêmes ^ 
qui toujours jalouses du bonket^ da autres , oa 
jottissent qi|e par les courmens dont Us sont les 
auceors ou complices ; il esc nai que ces plaisirs 
ètoicoc quelquefois noublÂ par l'aspect des mal** 
heureux condamnés à more, qu'on descendoit di 
tribunal -et qui craversotent l'enceinte dont fe 
parle. Alors il se faisoic un moment de silence ^ 
on se tegardoit avec crainte , piiîs on s'embras* 
soit avec un tendre intérêt, et les cboses repu« 
«oient insensiblement leur (outs. 

Le guicbet d'entrée » occupé de même. par les 
^prisonniers du côté des douze , n'oftroit pas 
;t9n spectacle moins pittoresque. £n eftec , quoi de 
-fhas singulier pour l'Ecil de l'obserYateur ? des 
iemmes et leurs maris, des maittesses et lents 
amans , rangés sur des bancs contre les mars , 
.les unt.se caressent avec autant de sécniiié et 
ideigalcéqoe slls étoiem sous des berceaux de 
roses; les autres s'artendrissent , Tcrsent des 
larmes. Dans le greffe sont des kommes ton* 
damna à mort , qui quelquefois cbantent. Par 
une fenêtre de ces cabinets dont j'ai parlé , on 
lapperçoit sur un lit de douleur tme malhenrensp 
^ femme veillée par un gendarme qui attend ^ la 
pâleur sur le from ^. l'uistant de son supplice. Des 
.gendarmes rempltisem les guichets i ceux«cUoa'« 
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iidifent des prisonniers donc ondéHe les mains; 
ce qae Poo précipice dans des caehors i ceux*li , 
demandent d'autres prisonniers pour les transférer, 
les lient et les emmènent ^ tandb qu'un haissier i 
l'ail hagard, â la voîi insolente, donne des or« 
dres , se fâche , et 3 se cr<Mt un héros parce 
^u'il insulte impunément â des malheureux qui 
ne peuvent - lui répondre par des coups de 
bâton* 

Il n'/ a tien d'exagéré dans ce cjne je viens de 
dire , et pinceurs pe^onnes qui sont yenises , ovl 
qui ont vécu dans lesf tisons , se rappelleronrd'a» 
voir vu tout cela dans: le même moment. '. i 

J'ai déjàdit que les chiens Jouoietit un grand 
x61e dans ces prisons» cependant un fait que j'afi 
entendu souvent raconter prouvera que leur fidéf- 
licé n'est pas à toute épreuve. Parmi ces chieflU 
il en est un distingué par sa rallie , sa. 6irce ce 

. ioD intelligeace. Ce cerbère se nomme^Ravi^. 
Il étmc chargé la nuit de la garde delà, cqarda 
préau. 

* Des prisonniers avoient pour s'échapper., lait 
m trou ( en argor un housard) , rien ne s'op- 
posoit plus à leur dessein , sinon la vigilance de 
Ravage^ et le bruit qull ponvoît (aire. Ravage 

. se tait: mais le lendemain matin on s'apperçoit 
qu'on lui avoit attaché . à la queue un assignat de 
cent sous avec on petit billet ou étoient écris 
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ces mots : On peui corrompre Rivage avo 
nn assignat ih cent sous et un paquet de 
pieds de mouton^ Rairage promenant et pu- 
blianc ainsi son infimie , fut an peu déconte- 
nancé par les actroupemeni qui se formèrent 
autour de lui , et les éclats de rire qui panotent 
de tous e6tés« lien fut quitte , dît-on , pour cette 
petite humiliation et quelques heures de ca« 
chot. 

Revenons au côté des douze. Ce câté a 
aussi une cour qu'occupent les femmes. La psrtie 
occupée par les hommes ji'a d'autre promenade 
qu'un corridor obscur , dans leq*jel il faut tenir 
le jour un réverbère allumé , et un pett f esti- 
bule séparé de la cour des femmes par une grille* 
Les hommes peuvent parler aux femmes , même 
les embrasse^ à travers cette grille » et plus d^unc 
fois les tendres épanchemens de Tamour y ont 
fait oublier aux malheureux rhonenr de leur de* 
meure* 

Les chambres des femmes sont aussi divisées 
en chambres à la pistolc et en chambres à ta 
paille. Les pistoles occupent le premier , les 
chambres des /rai//cii>0j (x), sont au rcxde- 

(i) On appelle paUUux oa pàilUusu , ceux oa odlct 
qui n'ayant pis le moyen de payer le loyer d'na lit» sosa 
cj^ligjés de «ottcheriiu )a paiUe* 
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chaossée derrière une arcacic ; elles sonr obscures, 
humides , aassi malsaîoes que malpropres. Le 
gouYeroexaent devroic bien s'occuper de les 
rendre plus salubres , en n'oubliant jamais que 
i'innoceiice a été forcée de les habiter. Il fau4roic 
aussi tin régime qui ne tendit pas à dégrader les 
êtres qui y sont soumis. 

Il n'y a de ce côté » pour les hommes , que 
. des chambres à la pistole , c'est-à-dire que ron*>^ 
paye le loyer der lits que Ton occupe, It y a au- ^ 
tant de lits dans une chambre qu'elle en peut 
contenir. On payoît d'abord pour un lit zj liv. 
Il s., le premier mois , et 12 II/. 10 s. les moi$ 
, suivaus. On a réduit ce loyer à i f li/. par mois» 
Le même lit a soureat rapporté plusieuis loyers 
en un mois (ijjf aussi la Conciergerie est-elle 
le premier hôtel garni de Paris, quant au pro- 
duit. 

L'un des grands inconvéniens de ce coté , 
étoit le voisinage de l'infirmerie ; on y a long- 
tems vécu au milieu des fiàvres les plus dange- 
reuses. Les malades ; entassés deux i deux sor de 



(i) Da«s les derniers tems de la tyrannie de Robespierre* 
lorsque le tribunal envoyoît les victimes k U mort par 
charretées , 40 oa 50 lits ë toient occupes tous les joufi par 
dt nbnveaux hôtes, qui payoient 15 lîv» pour une nuit, e^ 
fpi doAOoit par mois ub produit de s8 à 32 mille livres. 



'D c » F a X • • K f. t*i 

mictâiict gtaîbatB , étoient bien^c qoe la misère 
Iramaine peut * offrir de plas déplorable *» \tê 
médecins daignoient à peine les examiner ; il 
fembloic qa'il y* eut des cœars bits pour sfen* 
dmcîr â Pappvoche du malheur. Ils ayoîem une 
ou deux tisannes cpûétoient , comme on die , des 
selles i tous chevaux » et qu'ils appliquoient à 
toutes tes maladies, encoce écoient-elles adminis- 
trée» avec' une niégligeoce vraiment impardon^ 
nable. Cétoît une- chose curieuse de voir avec 
quel dédain et quelle suffisance ils (aisoient leurs 
visites. Un jour le docteur en chef sfapprocbe 
d'un lit ettâte le pouls du malade. Ah! dit- il ^ 
il est mieux qu'hier» Oui| citoyen docteur, 
répond riofirmier ^ il esr beaucoup mieux \ mais 
ce n'est pas le nléme » le mat^ d'hier est mort, 
et celui-ci a pris la place. ^-^Âbl itMt dif* 
fêtent : eh bien , qu'on fasse la tisaone. » 

Depuis on a fbiaâiéun établissement â TËvIchéi 
«m les naïades , i ce que l'on dit^ futent tràt«' 
tés avec beaucoup plus d'égards.* Dieu tA sok 
Joué. I 

Cette anecdooc m'en rappelle une autre qui 
KUt lieu à-petfprès dans le iméme tems. On se 
souviendra pêut«4tre' d'un individu qui se (aisoit 
appeller MartU • Manger , commissaire do 
pouvoir exécutif i Nancy et dans le département 
de la Mcurthe , dénoncé comme .ayant usé ea- 
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vers tes citoyens ^ de cooc^s lortei de Texationti 
Ce Msmger donna .l'exemple le plus tertible de 
la snamére dont an coc^uîn peut être toiirn&eoié^ 
par les remords. H tappelle les fureurs d Oresce » 
ce Lekain aurott pa croaver en lui un modèle^ 
Attaqué d'une fièvre très-vîoleote , il se levoit sut 
son Uc y ce là y avec des convulsions yralmenc 
effrayantes , et d'une voix épouvantée , il s'é- 
criait t «c Yoyev vous dans les ombreï de ces 
voûtes, la main de mon frère? 11 écrit en lettres 
de sang : Tu as mérité la mort. » 11 périt en 
«fFet au milieu des transports de. cette frénésie* 
On honora sa mémoire de cette épicaphe : 

Dans an corps sale et ponrr 
tiîssoit une ame épouvantable ; 
Depuis ce matin , Dteu mera • 
Et rame ce le corps soat au diable. * 

, 1 ■ . i ' 

Il régtibîc parmi les prisonniers , de ce tôté y" 
■n genre de courage et de galté vraiment re- 
marquable ; on ne se fera jamais une idée juste 
d'une existence semblable -, aussi je n'enCre« 
prendrai pa$ 4e .la dépeindre , malgré ce que j^en 
ai entendu dire;. je me cooteoceral de citer 
quelques passages dé delix letneSide Pan de ces 
frisonniers â un ami > et (pe celui* ci. a- bien 
voulu me communiquer : 

M Je ne prendrai aucun plaisir à jetter ma 
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n ctte ! je la défendrai par toas les moyens 
9f que permrt* l'honneur et que (burnit la pureté 
M d'une conscience maccaqaable. D'après celt ^ 
9> tu dois être satisfait de moi, 

» Ce que tu me ils des réponses de.... me 
Ti paroit^ d'assez Son aogure , mais ne change 
99 rien à ma manière de voir. Je ne veux me 
>i befttr " d'aucune espérance , il serolt trop 
99 cruel d'en être déçu. J'attendrai de pied 
99 ferme les évèncmens. Je verrais avec joîc 
99 l'instant qui me rcndroît i la vie. J'ai déjà 
n envisagé la mon, noo-seu!ement avec in- 
$9 trépidité , mais mèmt avec calme ; elle est 
t» sans cesse présente à mes yeux, et je veux 
9 qu'elle y soit sans cesse, pour m'y famîlia- 
if riser au point de n'avoir pas Aéme besoin 
ic de courage 

j> Si je vois avec quelque sang- froid le mo- 
ff ment o& je jf^erdrai la vie, je le dois surtout 
j> au spectacle qui se renouvelle i chaque îns- 
» tant dans cette niaison j elle est l'antichambre 
» de la mort. Nous vivons avec elle. On soupe, 
$9 on rit avec des compagnons d'infortune ; Par* 
» rét fatal est dans leur poche. On les appelle 
jn le Icudemam au tribunal i quelques heures 
te après, nous apprenons leur condamnation , 
» ils nous font faire des complimeris, en nous 
9 assurant de leur courage. Notre train de vie 



é 
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i> se change point poor cela , c'est an mâange 
>• d*horreiir sur ce que nous Toyons , et d'une 
t; gaité en quelque sorte féroce t car nous plai* 
« santons souvent sur les objets les plus e£- 
M frayans, au point que nous démontrions l'autre 
n jour à un nouvel arrivé de quelle manière cela 
n se fait , par le moyen d'une chaiise à qui 
» nous faisions faire la bascule. Tiens ^ dans ce 
i> moment^ en voici un qui chante : 

Quand iU tnauro/u guillotiné g 
Jt n aurai pUu bcswi dt nei^ 

n Je dois t*ajouter ^ pour te provver combiem 
» nous avons de moyens de nous endurcir , 
}* qu'une malheereuse femme condamnée ,vient 
n de xne faire appeller : La source de mes 
» larmes est tarie , m'a-t-elfe dit , il ne m'en 
» est pas échappé une depuis hier soir. La plus 
t» sensible des femmes n'est plus susceptible 
n d'aucun sentiment ; les. affections qui faisoienc 
f» le bonheur de ma vie , ont perdu toute leur 
» force. Je ne regrette rien p je vois avec indîf- 
i> fcrence le moment de ma mort.— - 

» Cette femme est madame Laviolette de 
a Tournay % elle dit avoir dépensé des sommes 
M énormes |H>ur la cause de la liberté i com« 
» missaires nacionaus^ généraux , officiers des 
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m armées françaises , ont été accocillis <!ans sa 
» maison avec autant de distinction^ue de 
9» zélé. Elle attribue ses malheurs à son mari. 
«V Elle s'est fait peindre ces loors-cl, la main 
>» appuyée vùi one tête de mont elle a dA 
If lui envoyer ce portrait. L'allégorie est cruelle 
m si le motif en est yrai,.**. 

» Les hommes sont trop méchans , trop inO" 
». tilement atroces , et je ne regretterois pas 
99 une existence aussi pénible et qui ne me pré- 
I» sente qu'un avenir encore plus afFceuz. Tu 
» vas me croire fou ; ma fol non ! 

i> Je ne fus jamais si raisonnable , f apprécie 
99 les choses ce quelles valent , et le pins gran4 
s» bienfait de la nature ( la vie ) dont tu me 
9> parles dans une de tes lettres , me paroit à 
>» moi , une cotvée fort incommode , que la 
» nature , si toutefois elle nVst pas une force 
i> aveugle , pouvoir épargner à des êtres qui 
I» n'ont pas même assez de raison pour appert 
f> cevoir leurs sottises. Je suis si las de vivre 
9f parmi les honunes , que je ne serais pas 
>9 fiché de les quitter. J'ai déjà , comme je 
99 t^ai dit y essayé l'épreuve ; c'est le seul mo« 
9> ment de véritable calme que f aie goûté de« 
99 puis que je suis ici , etc.. .• »» 

Cétoit une chose touchante de voir uii nom*» 
bre de prisonniers prévenus de délits contre la 
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Patrie, ne respirer cependant que pour elle 
çt pour sa liberté. Ce fut ce sentiment qui dicta 
des couplets sor la prise de Toulon. Le« 
voici : 

Air : OU courent cespeupieê^^an ? 

Chantont nos îiomorcels sticcès; 
Prisons , connoîsscz ralWgresKy 
>Dftnt les fers nous sommes Fiançtif. 
lia fyi rittsoknt Anglais. 
Toulon,^ cité lâche et traîtresse , 
Reçois le prix de tes forfaits, 

' Pleure ton infiiaie bis. . 

Ah ! alTi qaand on est Ftançaif , chânge-t-M de ^ 
trie ? 

A l'abri des triples remparts 
Que te livra la perfidie; ' 
Cesten vainqu'i tes léopardt 
^Tu joins les honteux étendards ^ 

De Naples et de l'Ibérie ; 
lis ont dit nus en£in< de Mars : 

Mourons pour la patrie « ici. 

Ou punissons l'orgueil d'une horde CAnemicr 

Accourez^ de lalibeiié. 
Accourez, soldats magnanimes; ^ 

Que sout votre bras indompté 
Et par la vengeance «xcité. 
Tombe un peupk chargé de crimes. 
Pour moi , dans 1er ftrs arrêté , 

Qooique fier de votre victoire , Uft 

Je (émis , je n'ai point partagé voue ffm% 



Ce courage qui les soatenoic dans leur mal- 
heur, ne les abandonnoit pas' aa dernier moment. 
Les couplets que je vais transcrire en sont la 
preuve. Ce n'est pas par. les règles de la poésie 
qu'il faut les juger , mais par la situarion oà se 
trouvoieot les auteurs. 

Pierre Ducourméau , jeune homme de Bor* 
deaux , et Threillardy officier de gendarmerie 
dans la même ville '» réparent leur acte d*tc-^ 
cusation le 24 nWôse. Ils étoient déjà ancionsdans 
la pLÎson, on leur donoa des preuves du plus 
tendre intérêt. Quand on camarade d'infenune 
en étolt k cette extrémité , la chambre le ré- 
galoit le soir. Le souper fut triste , ga! , ton- 
chant , mais les étreintes d'une amitié si mal- 
heureuse redoublèrent , lorsqu'on entendit chaa- 
ter ces couplets faits g^r Ducourneau, et écritf 
avec un crayon au bouc de la nble , au mk 
lieu des verres » des bouteilles , et dû bruit que 
faîsoient des gens qui avoient déjà dans la tête 
quelques verres de vin de Bordeaux : 
Air; Quent smi^ lafifMght* 

Si nous passont Tonde août, 
Amb , daignez quelquefois 
Kfittusdter U mcmoire 
De deux Trais amis detfoif» 
" Dans ces momens pleins de charmes • 
Fltez-iions parmi les poft » 
Et vetse2« an lieu de larmes» 
'^^^œs flacoas de BoidoNS. 



%4' HisToiiti 

Trinquci , retrinquez e&ooK « 
Et 1er verres bien unit. 
Chantez , d'ane roix sonore , 
Le destin de vos amis. 
Nos reconnoistantes oxnbréi. 
Planant au milieu de voai , 
Rempliront ces voûtes sombres 
P« frémissement bien doni* 

yiers enfiins de l'Armoriqut , (*)^ 
Quand vous verrez vos! foyén « 
Où votre troupe héfY}ïqua 
Molrsottna tant 4e lauriers» 
Ah ! redites à vos frères 
Comme allèrent aux tombeaux 
Des républicains sincères « 
Kés dans les niurs de Bordeaux. 

' ' Le leodêmaîn ils soupirent encore avec ta 
mcme chambrée. D&courncau ajouta de non- 
feaujE couplets aux t>remiers. 

Mimt air» 

ÏJnfin la noire imposture 
Nous traîne.à son tribanàl: 
Nous allons , à la nature. 
Payer le tribut &taL 

— : ■ y ■ i,;f 

(*) Quelquei-uns des cent et tant d& Nantais, envoya 
à Paris comme contre-révolutionnaires • ec notamment 
deux jeunes gpnt qui s'étoient battus comme des lioôs 

.'' . ..-. ■.; > 
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Aa dernier moneot Socxatt 
Sacrifie à U santé ; 
Notre bouche démacrate 
Ne boit.qu'à la liberté* 



' Pleins de ?os leçons 
Oui» mt* amis, nous mourron 
Comme tous ces fiuneni îusies , 

Les Brutus et la Cacons. 
Si , flMlgré la calomnie « 
Il nous £uit vivre encor. 
Nous nierons de U vie 
Comme nous bravons là mort. 

Ce joac-li même écoit artlvw uo oonme d'an 
certaîo âge. Il fut fott ébahi ic te trooTCC 
à pareille fête; Tant de courage , de rést« 
gnacion , de la gaîté même , au milieu dei 
maux les plus grands , Tafolent rendu stupéfair* 
Ducourneau lui adressa ce nouTcl Imprompcu : 

O toi s vieillard vénérable ! 
Quoique tu viennes trop tard » 
Tu parois convive aimable ; 
A nos plaisirs prends donc part ; 



«ontre les rebelles de U Vendée. Ha publieront lantdouta 
un jour k récit dn leur affirenx voyagie. ( On en trouvciu 
l'extrait dans l'un desivolnmct de cetta Uitoire dca Ftir 

Tome 11^ B 
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Et , traîné dsos cette école , 
IXun malheur trop solemftel» 
De notre ime qui s*envûle 
Reçoit l'adieu firaterad. 

Enfin y après sa condamnation, Ducoarncaa 
Se encore (toi; couplets , en tête des<]uels étoienc 
Petits ces mots : 

Couplets dédiés aux prisonniers de la 
chambre , par leurs amis HoLLifiA , 

THklLtAaD ^t DUCOUBWBAU. 

Mime air* 

Victimes de la Patrie , 
Il va finir , notre sort -: 
Le flambeau de notre vie 
Va s*éteiadre dans la mord^ ^ 

Kotit coeur du même zèle 
Pour la République épris , 
Lui fut sans cests fidèle , 
i Et nous mourrons pa amis. 

O peuple qui nous outrage ! 
Nous pleurons sur ton^ erreur ; 
Ccmme toi, de l'esclavage , 
Nous eûmes toujours horreur* 
Le ter de la guillotine 
Ne 90US épouvante pas » 
Et la liberté divine . 
Nous charme jusqu'au trépas. 
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couplets avant sa condamnation , et les trois 
auttcs après, ont étonné et attendri tout Paris, 
La voici : 

Air du vaudtvlUt é^ la soirit ora^tust* 

Le manuscrit portoît : 

Air : Cest aujourd'hà mon jour i^ baihe» 

L'heure avance où je vais mourir , 
ï.*hcure tonne et la mort m'appelle ; 
Je n'ai point un lâche désir. 
Je ne fuiiai point devant elle ; 
Je meurs plein de foi , plein d'honneur } 7 

Mais je laisse ma douce amie 
Dans le veuvage et la douleur; 
Ah ! je dois regretter la vie. 

Demain , mes yeux inanimés 
Ne s'ouvriront plus sur tes charmes ; 
Tes beaux yeux k l'amour fermes - 
Demain seront noyës de larmes. 
La mort glacera cette main 
Qui m'unit à ma douce amîe ; 
Je ne vivrai plus sur ton sein : 
Ah ! je dois regretter la vie^ 

Si dix ans j'ai f^it ton bonheur, 
Garde de briser mon ouvrage ; 
, Donne un moment à la douleur , 
Ceiksaare au plaisir ton bel âge; - 



Do jous de pus , es aiis £mÊBmz 
Je ac icodK fia li û 



Je icrclaai ^ et ni. 
Des lien oA k «ai» KumBOe ; 
Je^mms* 
Vmmm^htm 
Ah! pMK CMT îa wJmf^ 

L SflMNU SB WBÈU mC iB BQBB • 

Je ae icpeoe fia li fie 

ITcaUre ps attceaiic okk; 
Si l'âge^ rcBHi, lecfca^ 
ITjccâblaK foûc mm mmt fèat. 
Ne Ict ââs foèm àam a éixAmg, 
Kcne i lear wontsmfjmgs aâe ; 

Je TÛtTooi qaâmx mam ftmmi 



Piopas Ubeniae et fias fe», 
Qn'afec fadqacpcûe jotàiàc \ 
Sfljis j'ai BM piMifun: dôe 
Je pRodi Uckoractt i 
Se riis potier bk 
Soushfinlz debi 



Met trisiB ce dos 

pe aiBfobC BMi 
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Cest dans le siècle oA nous riroot » 
Une misère trop commune. 
Dans iros gaf tés » dans vas ébats , 
Peignant un Jour trayant de fitt » 
Mes amis^ ne n'avez-7ous pas 
Fait qoelquefeis perdre la tête ? 

Quand, au mllîêo de tout Paris, 
Var ordre dt Touqmtr^Twvdlt « 
On me rotile k traven les ris 
i>« peufiU étourdi de la. ville , 
Qui croit que de sa liberté * 
Ma mort assure la conquête , 
Qu'est-ce autre chose , en vérité « 
Qued'allcr perdieencor la tête ? . 

Ifola. Les.mocs italiques ont été changés* 



. De tous les députés que f ai vas h la .Con« 
cîergetie , le petit;. Ducos esc un de ceux 
qai montra le plus d'hilarité. Voici un poc« 
poorii qu'il fie quelques jours avant sa mort :_ 

LE VOYAGE DE PROVINS. 

Air ; Un jour de cette automne» 

Un soir de cette automne , 
De Provins revenant. ••• 



"Qnoi , sor l'a» de h mcat , 
Cfaaaier biob «côdcat I . 

Moo 9 mom Iwnmr m'otâûmm 

éit • Z'tt fJits JTEtpûpii. 

Peuple Fraoçais, écootex-moi «■• riic 
Je rais narrer na graad événement .* 
Comme je fos coojoun de mal ca pire , 
De poiiic en point , de Prorim ffcrenanc 

Ak: J€ tu êcmrois ^hmttr. 

Uciorde ett fini , 
Je Tait encrer en matière « 

L'cxorift est fini-. 
J'en suis quitte • dieu nscsoL 

Cicéron CSuiet, 
Je me pique d*âoqiN»Ge , 

Cicéron cadet , 
Mieux que lui je rais aa Suc 

Air du ^mUotinés «ô-def. <2es penâtM* 

Un comité de seaion 
Fit mettre en arrestation 
Ma personne sans dire gaie | 
Pour me sauver de la baganr^ 
Je résolus fort \ propos « 
De prendre mon lie sur le dot. 

B 4 
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Aii : Du haut €M bas. 

Oopln. dopant; 
Je chemioois dans la campagne » 

CLopÎA« dopant , 
D'horreur et d'effroi palpitant ; 
Gravissant rochers et montagnes , 
Je m'enfonçai dans la Champagne 9 

Qopin , dopant. 

Ait : Ami-tot qmjt ^apptr^cu^ 

tJnmal auquel je sub sujet « 

M'attaqna sur la route ; 
Car U peur changeoit chaque objet | 

Et je n'y royoij goutte ...(*) 



Air .' MaUbrou^ «'«i ro-l-M firin^ 

Enfin sans perdre haldoci 

Mironton , etCt 
La fortune inhumaine 
Me conduit à Provins* (Ufi) 



n Oa o'âpa te piocorer la luitt de ce couple^ 



DBt Pnxfoirs, 

O honte 2 a£freux deicios l 
Cest-U que « daos l'auberge , 

Portant mon fac et ma flamberfe « 
fin paix , je me gobcrgq ; 

Vient un municipal , 

Lequd d'un ton bruul. 

Air: de la CarmapulU. 

Dit : citoyen , vous a?e< tort àtf. 

De voyager sans passeport ; {pu), 

^ Pour punir cet oubli , 
Il TOUS faut aujourd'hui , 
Coucher dans notre g^le » 

Comme un laroa (K«)« 

Coucher dans notre geôle « 
Comme un laren 
'^ Bien £ripoa« 

Air : J9« vaudevUU de Fîgofo, 

'Ah l je tuis un mUirahU » 
Repris-je avec dignité ; 
Si j'ai l'air d'un pauvre diable, 
Ceat que je sub dérouté f 
Citoyen , daignez à table » 
Vous asseoir à mon côté , 

Buvons i U liberté. 

Air des ManeiUait. 

Malgré votre habit sans-culotte , 
Vous êtes, dit-il^ un suspect; 

'Ht 
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' Vous irez siffler U linoce 

JPant le violon (i) « sauf rcspecf* 

Enteii<icz-vous dans U cuisine , 

Le bruit qu'y ùxt maint cicoyca 

Criant haro sur ce vaurien ? ' 

On vous a jugé sur la mine .* 
Aux armes» citoyens, saisissez ce grimaui; 

Marchez , (bis ) les fers aux mains » 

Qu'on le mène au cachou 

Air : Que tu suis-Je la fouglre^ 

Hâas! pourroit*on le croire. 
Il ie fit , comme il le dit ; \_ 

Je Toulus Êkire une tiistoire» 
Mais je fus tout intâr^it .* 
De frayeur perdant la tête» 
Durant ce contlit soudain , 
Je passai pour un^ bête ; 
Et c'est mon plus vif chagrin» 

Air: Ot^ doit soixanu^milU firoMCf. 

Dans nn' mauvais cabriolet » 
Ou me jette comme un paquet ;. 



(i) On appdle violon, , à Paris , une prison' que 
chaque section a dans son enceinte pour enfermer ceux 
qu'on arrête la nui; , et qui sont le lendemain transfiisês 
dans une maison d*$rrêt , s'il y a lieu* 



^ Sans pjcîé paiir«mes lafino ; tfû^ 

Vm les lîaa d'od î'étois rena 

Oa me ramène cuaf^odiit 
Entre mes àaa gtndarmet. / (Kr.) 

Au ' J^ 9tttM tdmdm. 

De met malheius , ttUe 6ii riUUde , 
Et les ralttoirs , pour aigrir mei diagruit , 
Vingt fois le jour me parlent de Proriat. 
Hâatl j'jû £iit une belle ambassade. 

Nota, Les mots iuliqaes ne loor pas de 

l'Auteur. 

J'aî connu, dans cette naisoo , «n lioainie 
très-singulier ce très-origtoal ; 3 s'étoit si fore 
dégoûté de la vie , qu'il nt parloir que de 
mourir dans toutes ècs coDversatîoiis , et ce« 
pendant cette envie ne lui fit jamais perdre 
, an fond de gsdté qui étoit à toute épreuve « 

Ce prisonnier se nommoît Gosnay '•, il 
pouvoir avoir 27 ans ; il avoit été autrefois 
grenadier dans le ci-devant régiment d'Anois i 
il avoir depuis servi dans les hussards de Brr« 
chtny, il étoît 4 la Conciergerie , comme pré- 
venu d'émigration ; c 'étoit Ronsîn qui l'a voit 
fait arrêter à Châlons-sur-Saône ^ et traduire 
à Paris. 

£cs manières affables et joviales lui avoienc 

B S 
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attiré les bonnes grâces d'une )eune et jolie pcr* 
sonne ^ui yenoit régalièremenc i h Concier- 
gerie, rendre des soins â son oncle asthmatique* 
Après avoir rempli ce devoir pieux , elle alloit 
passer trois ou quatre heures auprès /le son cher 
prisonnier ; c*écoit pour elle un plaisir inexprî* 
xnable de poqrvoir i ses besoins , et même â ce 
ique l'on appelle ses menus plaisirs, 

Gosnaj étoit sensible â ses procédés gén£« 
srenx; il tvoit promis de Fépouser lors de son éla£« 
gissemcnt i mais le malheureux nourrissoii toa- 
jours dans son' âme le désir de mourir. 

Lorsqu^on lui apporta son acte d'accusaooB ; 
il le prit froidement , le roiila dans ses mains , 
l'approcha d'une lumière ^ et en alluma sa pipe r 
cependant ses camarades lui firenc observer que 
e'ètoit une folie de courir â la mort â son âge ^ 
lorsqu'il avoit des moyens de défense aussi pé« 
remptoire que les siens. 

Cosnaj parut céder â leurs sc^licttudes ; malt 
intérieurement il vouloit toujours mourir» 

Avant de monter au tribunal | il but du via 
blanc y mangea des huîtres avec ses camarades', 
' fuma' tranquillement en s'entretenant avec eux 
sur l'anéancissement de notre être. « Ce n'est 
pas tout , leur dit-il , a présent que nous avons 
bien déjeuné , il s'agit de -souper , ' et vous 
allez me donner l'adresse du rcstaurateus de 
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Taocre monde , pour qae je tous fatse préparer , 
pour ce soîr , ua bon repas. i> 

Lorsqu'on lui lut son acte d'accusation au tri* 
bcnaiy il dit affirmativement-que tous les chefs 
atdeulés contre lui étoient parfaitement vrais p et 
son défenseur ajant voulu observer qu'il n'avoir 
pas ta tête à lui , il répondit : ci Jamais ma tète 
n'a été plus à moi que dans ce moment » quoi- 
que je sois i la veille de la perdre. Défenseur 
officieux^ je te défends de me défendre ^ et 
qu'on me mène à la guillotine. >» 

Condamné à mort, il traversa la cour et 
salua ses camarades avec sa gaité ordinaire , et 
sans qu'on vit sur son visage la mobdre altéra* 
tioa* Arrivé dans la salle des condamnés^ il 
but , mangea , avec appétit , et se montra tel 
^'on l'avoir toujours ru. 

En montant sur la charrette, il adressa la 
parole i un des guichetiers avec lequel il avoic 
eu une sorte de familiarité ; <« Mon ami Ri« 
YÎère I lui dit-il , il faut que nous buvions un 
Terre de kersvaser dans ta tasse , sans quoi je 
t^en voudrois jusqu'à la mort i> Rivière apporta 
la liqueur , et Gosnay parut la boire avec plai- 
sir. En traversant la cour du palais , quelques 
personnes le poursuivaient par des huées ; il leur 
t^pondit firoidement : n F,.....,. Uches que voua 
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êtes f TOUS m'insotcez^] Eh ! îriez^roas a h 

more a/ec aurant de coaragcî que moi ? » . 

Arrivé au pied de Téchafaud, il s'écria ; 
ce M« voîià donc arrivé où j'en voaicns venir! » 
Et il livra tran(]uiUe{nent sa tête à l'exécu- 
teur. 

Lorsque Manuel arriva i la Conciergerie , tout 
les prijonnicr^ le virent avec horreur et le re- 
gardèrent comme un des auteurs des journées du 
mois de septembre. Lorsqu'il monta au tribunal ^ 
pour être interrogé , un grouppe de prisonniers 
s*approcha de lui et le poussa, malgré les gen- 
darmes qui l'escortoient^* vers un pilier encore 
teint du sang des victimes égorgées lors de ces 
terribles évènemcns. Un des prisonniers élevant 
la voix avec force i lui dit : « Vois le sang^ 
que tu as fait répandre.^' Manuel condamné à la 
mort f et repassant par la même cour , au-lieu 
4c plaintes sur son sort, n'entendit que dc% 
bravo et des applaudisse mens réitérés. 

Lorsque Blron descendit du tribunal , il sa- 
lua les prisonniers avec cette dignité chevale- 
resque qui n'apparcenoit qu'à l'ancietine cour des 
rois de France^ et leur dit : « Ma fol , mes amis , 
c'est fini , je m'en vais. » 

Bailly venoit de patoitre aé ttibunal pour hi 
première foisj son jagcmer^t avoit été remis à 
une autre séance ^ ceux qui s'intéressoicot k son 
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iori Im icmandêreot iHl avok esc figé ; B«Zy 
répoodlc en se froccam les saÔB : « Peu bo»- 
boaune rît encore. » 

Lorsque Lamoareiie fat coodaaioé , fl »■;« 
avec ses camarades de duoibre , u coaôoc f^*^ 
que à loi seal la cooTectadoo • il parla arec eif* 
chousiasme de UDîrûûié et Àc rimmorollzè ie 
rame. Qttelqa on s'aaeodrissok sor sa destinée : 
>» Eh! Qqoî ^ Im iLt-il, qa^es-c^ dooc que la 
mort? Un accûlcnc auquel ii Eiocse préparer. 
Qu est-ce que la gnilloiioc ? Une chîqnenaode 
sur le cou. n 

Eu général ^ la vie des prisoomen écoîc aèf« 
peu active. Les seuls amosem?ns auxquels Ils 
se Uvroîent écoîent les canes , les dames et le 
trictrac. Toute espèce d'instrument étott prohibée* 
On j fumoïc y on chinant, on se faisoît dcft 
niches; on lisoic et Ton passoit le tems. Les 
bourdonnemens coacinoels de la prison étourdis* 
soient singnli^ement* 

J'ai resté six mois à la Conciergerie en 
proie aux ^ns horribles anxiétés s fj ai tu le 
tableau mouvant des nobles , des prêtres , des 
marchands, des banquiets , d*hommes- dc-le ti- 
tres , d'artisans, de cultivateurs et de sans^cu- 
lottes. Lafaulx du tribunal sanguinaire en a mois* 
sonné les ^9 centièmes. C'est dans la classe des 
nobles que j'ai vu plus de contre-rérolmioimaires^ 
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partisans de la royaaté , pleurant sur la tombe 
lie Capec ^ et appellaoc l'ancien régime à grands 
crîs. J*ai yu des prêtres fanatiques et ignorans , 
je les ai plains ; f en ai vu de contre- révolution- 
naires , cette engeance est horrible . J*ai vu des 
eûtes respectables qui disoient leurs bréviaires 
en se couchant, qui ont exercé dans leurs villages 
des actes de vertu et de bienBdsance ; ils me 
parloîent des miracles du Christ , et je souriois. 
J'ai vu des marchands et des banquiers qui 
avoieût reçu leur acte d'accusation , et qui, avant 
de se mettre au lit , fiisoient le relevé de leurs 
eapitauz, compulsbient Barrême, et (aisoient 
des règles de compagnie. J'ai vu des sans-cn« 
lottes, excellens patriotes ^ chauds révolution* 
naires , sacrifiés à des haines obscures : letit 
mort m'a arraché des larmes de sang. J'ai va 
des cultivateurs dire leurs prières matin et soir , 
se recommander â la botme Vierge-Marie , £iire 
le signe de la croix lorsqu'il tonnoît , détester 
les brigandages de leur seigneur émigré , bénir 
la révolution , mais ne vouloir pas entendre 
parler du curé iiifrus , regrettant les messes ^ 
les sermons et les proses du réfracfairê, O 
Voltaire ! Rousseau! Mes divins maîtres ! vous 
ne les auriez pas fait guillotiner ; vous leur eus* 
sxeft fait un cathéchisme de la raison | et ils eus- 
sent été bous dtoyens. 
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raÎTQ des jeaocsgeiis bien écovxUsp bien 
tccTtclé» ; ^rouetcer arec grâces , entre deoz 
gaichets , chanter avec goût l'acriéte do jour , et 
£ùre des épigiammes sur le goavecnement ac- 
tael. O Montesquieu ! Tu ne les anroîs fas Êdc 
guillotiner ; quelques mois de détf^ntion auroienc 
rasséréné leurs sens; ils auroient pu derenîrde 
bons époux , et la Patrie les auroic compté parmi 
ses en&ns. 

le m^anéte....... Ici fimt mon travaiL Csuri 

sensibles, n*approchex pas de la Concietgehe, 
Magistrats du peuple » parcourea ces li^bres 
enceintes ) ce''ne sont pas des animaux qui les bap 
( bicem ^ ce sont des hommes. 
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LUXEMBOURG. 

JLi E Luxembourg , où l'on renferma d'abord ' 
les députés prévenus de fédéralisme , ne devînt 
prison pour les autres citoyens qu'au ao Vendé- 
miaire ^ époque à laquelle on y conduisit des 
Anglais et des Anglaises. C'est par ces étrangers 
que fut reçu le brillant contingent des suspects 
de la section de Grenelle. Des enfans , des ado- 
lescens , quelques ci.devant dames du haut pa« 
rage , traînant à leur suite de fringantes femmes* 
. de-chambre ; des nobles avec leurs domestiques , 
^t quelques plébéiens honnêtes et pauvres arri- 
vèrent au nombre de près de 70 , sur les dix 
heures du soir, à la lueur d'utie quantité prodi- 
gieuse d- â&mbeaux^ escortés par un batailloQ 
entier j^ après avoir traversé à pied les rues de 
Paris processionnellement. 

L^e concierge , nommé Benoit, septuagénaire, 
plus respectable encore par ses vertus que par 
son âge , les reçut avec humanité i il n'avoit pas 
de lits à leur offrir , mais on voyoit qu'il souf- 
froit plus encore ç^c ceux auxquels il ne pouvoit 
présenter que les quatre miu^ailles» 

Chacun se prête un mutuel secours *, les blou- 
ses, les rcdiugotees et manteaux servent de 
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mafias pout repc^er la chair délicate des damet^ 
et le gentîUiomine se troave fort heureux de 
bivouaquer sut une chaise à côté du sans-co^ 
lotte. 

Dès le lendemain chacun reçut soo Ut de 
sangles , son matelas , de répaissenr d'une orne* 
lecte soufflée ^ et le trarersin économique. 

A mesure qu'il arrivoit de noureaux pen* 
sioonaireSi le sensible Benoit les condnisoit f cxs 
ceux qui parleur profession , leur pays, le oc 
caractère,, leur section ou leur âge semblo^ent 
promettre au détenu une société plus agr^Able. 
Déjà se formoieot les connoissances , déjà les 
petits comités se resserroîcnt dans un cercle plua 
étroit : Tamour avoltle plus de pan dans Le choix 
des sociétés. 

Ijrs Anglaises , Tnoinff rives , miC\& aussi ten« 
^res que les Françaises, se rangèr<^nt a lenc 
tour sous les drapeaux d& la galanterie»; les pe« 
tîts ferSi les couplets, le jeu, la médisance et 
la musique , remplissoient les joarnées» Par fois 
cependant on étoit interrompu par la visite des 
^nunicipaux, qui n'etoient rien moins que da« 
inoiseaux. Marino , administrateur de police ^ 
ensuite juge â Commune -Affranchie, et depuis 
gaillotiné à Paris , ne se permit-il pas un joue 
de dire au cercle assemblé : u Savez «vous ce 
qu'on répand dans le public? ••••.•••.•..• Que le 
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Luxemboarg esc le premier B •• de Paris ; qae 

vous êtes ici un tas de P...^..... qui—.*»... et que 

e tst nous quî vous servons de M » 

Des oreilles délicates dévoient être déchirées 
par des reproches aussi grossiers , mais il fallcâc 
se faire à tout. Cet administrateur étoit moins 
idur envers les citoyens peu fortunés i ^il y en 
avoic une douzaine d'engou£h:és dans une espèce 
dVntresol qui jadis avoir servi de grenier à foin ) 
quelques égrillards voulurent se donner le plaisic 
de s'amuser aux dépens de Marino : comme Toa 
sut qu'il alloit entrer , on ferma la fenêtre ; 
^a plupart se mettant à famer , le cuisinier de 
semaine y un torchon sale devant lui, est chargé 
^de recevoir l'administrateur , qui fait trois pas en 

arrières , tout saisi par l'odeur combinée du char* 
bon, de la fiunée des pi^es et dés haleines exha- 
lant l'ail > on l'introduit , on ofire â ses yeux une 
méchante cable fabriquée à la diable y sur la- 
quelle étoit une cruche ébréchée , plus une 
bouteille qui servoît de chandelier ; il veut sauter 
a la fenêtre pour ne pas étouffer , il s'embar^ 
'asse dans .des matelas étendus par terre; ii 
chancelle , il tombe i on Cinvite k prendre sa part 
de pommes de terre qu'on faisoit frire au suif; il 
repiercle , il s'attendrir, et finit par Ëiire cadeau 
à la chambrée d'une cuiller â pot en bois , e( 
presque neuve y~qui avoit écume le pot du vieux 
SjUery : les petits présens cntretiexmenr l'amitié. 
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La publicité de certaines aventures galantes j 
la la^Qte de quelques dames j parmi lesqaellea 
il faut compter la citoyenne d'Orm..... ^oi se 
payoit avec usure de quelques années d'une tbs« 
tioence forcée » fit prendre à Tadministration de 
police le parti de séparer les deux sexes. Un jeune 
homme du dehors s'étoit, à prix d*argent, ou- 
vert les portes de la prison , et caché derrière 
un paravent , seule barrière â la curiosité xndis« 
crête , il goûtoit tranquillement en plein jour ^ 
dans les bras de sa maîtresse , les plaisirs de Ta* 
mour. la dame surprise en flagrant* délit, feint 
dc^e fâcher , jette les hauts cris , se dit frappée ^ 
crie au viol et s'évanouit. Pendant cette scène , 
P Adonis sMchappe avec la ' légèreté d'un trait p 
^ et se fait ouvrir le guichet à la faveur d'argument 
que le bon Bazile appelloit jadis irréristibles. 

Cependant le Luxembourg se peuploit ; tons 
les jours on voyoit arriver des légions de cito/ens 
de Paris , arrachés à leur commerce et k leur 
famille : on les trainoit à travers les rues , on 
les peignoitau peuple sous les traits les plus noirsj 
et ^étoit pour la plupart des malheureuses vie- 
rimes de la vengeance ou de la scélératesse. 
Ils eutendoient retentir autour d'eux les cris fu« 
nèbres : u à la guillodne » , et arriiroient i dç« 
mi morts au Luxembourg , o\\ ils étoient tout 
itonnés de trouver on concierge humain et seo« 
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sible qui prévenoic leurs besoins et chercholc aL 
devmer où il pourroit les placer pour qu'ils fus- 
sent plus avantageusement. Chaque arrivant étoic 
d'ordinaire conduit dans la chambre de ses co- 
sectionnsdres. Il trottvoit en eux des camarades , 
des amis , et des frères. L'on vivolt ensemble 
dans la plus étroite union ; chacun k son tour ba- 
layolt la chambre i alloit â Teau ^ fkisoit la cui- 
sine « les frais étoient tous en commun , et chacaa 
payolt son écot , qui, tout compris, n'excédoit pas 
40 sols par jour. 

Un citoyen étoit-^1 trop pauvre pour subvenir 
à sa subsistance, le bon concierge pré venoit près* 
que toujours une demande qui pouvoit Thumilier 
et chargcoit un ci-devant d'y pourvoir. Une 
chose assez plaisante , c'est que ces messieurs 
estimoient leur fortune réciproque dans la mai- 
, son , par le nombre des sans-culottes qu'ils nour- 
rissoient ,' comme ils fai^oicnt jadis dans Iç monde 
par le nombre de leurs chevaux , de leurs mai* 
tresses, de leurs chiens et de leurs laquais. En 
génétal , La noblesse fai&oit bande à pan > elle 
se fimiliarisoit peu avec les citoyens des sec- 
tions de Paris , les i;ues de l'Université , de Gre- 
nelle , Saint- Dominique , qui étoient en masse 
au Luxembourg , conservoient l'étiquette la 
plus rigoureuse ; on setraitoitde u M* le prince ^ 
M. le duc , M. le comte , M. le marquis ; 1» 
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on faîsolc salon avec gravité y et on ditputoic 
métho^iiqttement sur les pas et les visites. 

Les républicaÎDS s'amusoient cnti'eux d^ ces 
ridicules grimaces , se mocqaoient de leurs pré^ 
jugés, mais ifajoucoîênc pas par Tinsulte aux 
maux de leur décemion. 

Ce n'est pas ainsi qu'en agissoit Vincent (i). 
Ce petit homme violent et emporté les injurioic 
tous de but en blanc. Quand on amena le gêné* 
rai 0-Hara et plusieurs autres prisonniers de 
marque » tant Anglais , qu'Espagnols, il entra 
en fureur conu'eux , et , après les avoir ac« 
cables ^injures , il les autoit frappés, sans la 
contenance ferme dca gendarmes. Son épouse 
avoii la permission d'entter et de le voir. Un 
jour qu'assise sur son jit , elle l'entreienoit tout 
bas de ics affaires > il saute à terre , en éca*- 
mant de rage , prtnd un couteau , et courant 
à un gigot cru et saignant qui étoit suspendu 
â la fenêtre, il en coupe une tranche et la 
déTore , en disant : « Que ne puis-je ainsi 
manger la chair de mes ennemis ! 1) HébcR ve- 
noit souvent le voir , et tous les jours de nou- 
velles dépurations , tant des sociétés populaires 
' ^ue des comjtés révolutionnaires , veiioienc le 

(i) Secrétaire-général de la guêtre ,âgé de ai ans , d*on 

patriotisme IbugMeox, digne «ccolyte dct terrorîstts et 

' , ^ttiUot'Mië bn d'uneréactijn. Il en scr» parU dans d'auttdH 

' yolufflcf • Nou de VEditew. 

I 
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consoler et s'enivrer avec luû Enfin il partie 
au brait des instrumens et des chants de victoire 
d'une députation nombreuse , qui Je porta en 
triomphe cbes lui. U labsadans la prison un 
scélérat associé aux projecs sanguinaires qu'il 
avoir formés avec Hében ; c'étoit Savard , d'hor- 
rible mémoire, qui reçut à bras ouverts les 
Grammont , Durer et Lapalu , chargés dès-lors 
de l'exécration publique, Grammont , peu con- 
tent d'avoir assassiné à Versailles les prison- 
niers d'Orléans , eut Thorreur de se vanter en 
plein café^ au Luxembourg, d'avoir bu dans 
le crâne de l'un d'eux. U avoir élevé son fils 
dans ses principes atroces ^ et ce monstre écoic 
encore plus Féroce que son père ; l'un et l'autre 
étoient officiers de l'armée révolutionnaire. 
Duiet y qui étoît adjudant-général , avoit iaic 
ses preuves avec lapalu, qui déclata n*ayotr 
fait périr que sept-mille hommes tlans les dé- 
parteméns environnans Commune-Afitanchiey 
où cet antropophage (nsoit toot^à-'la-fois les 
fonctions de dâionciateur , de témoin , d'accusa- 
teur, de juge et de juré; il ajoutoit , il est vrai 
qu'il 7 4voit dans ces départemens 400,000 
têtes fédéralistes qu'il auroit pu faite couper avec 
la même facilité , pour peu qu'il eut aimé à ver- 
ser le sang. Digne héritier des projets de Vtna 
ccnt| ce scélérat qû poctoit empreintes sur son 
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▼isâge !a scélératesse et U férocité ^ devoîc ^ 
en sortant de sa prUon y £drc égorger la plupart 
de ses compagnons d'infortune. Déjà l'on faisotc 
des listes , déjà planeori détenus avoîent été 
sondés sur les motifs de leur arrestation v oa 
prenoit leurs éctons , on donnent des espérances 
aux uns , on menaçoit oavcnement les autres. 
Il s'étoit entouré dç tons ceux qui lui paroissoîenc 
capables' de seconder set infâmes desseins ; mais 
la guilioclne Tarréta au milieu de sa carrière; 
ce qui réjouit singolièrement les habitans du Lu* 
xembourg. 

Une quarantaine de malheureux pères de hp 
mille. Cultivateurs ou arusans, avoient été 
envoyés par Lapalu dans les prisons de la Coo« 
clergecie. Dans cet aflreux séjour , manquant de 
tout, sans ressources ,' sans connoissances ce 
^8 secours , ils étoicnt pour la plupart tom«^ 
bés malades. On les transféra au Luxembourg ; 
et des le premier jour , deux périrent par le man«. 
que de soin et la fatigue du transfcrement. Il 
le fie aussi*tôt une collecte dans la maisoiw 
Tous furent^ en moins de vingt-quatre beuses ^ 
babilles , couchés , chaufFJs et nourris. On eue 
le plus- grand soin dcê malades ; mais on ayolc 
beau faire ^ il en mouroit toujours de tems i 
autre., tant ils avoient été maltraités. Quand oa 
aononçoit la xnort de Tua d'eux â leur persécu* 
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tcuTy il rcpotodoîc avec on aii^faroucb^ : <t Tant 

jpîS| c'en CSC an de moins pour la golUotine.)) < 

Ce monstre, domine Robespieifc et .tons 
fes antres scélérats / disoîc touJDuis qu^on voùbic 
Passassiner, Quelques jours avant son transfèce- 
ment y lui ce sa clique infernale fr'écoient caiviés i 
3s se prom enoîcnt demèf e l«s nobles ^ ilês in< 
sultoient par des apostrophes Viraleâtes ^ et '^-at^ 
cachoienc sur-cont à deux ou' trots^ sociétés, oà 
se trouvoient quelques fe unes fem^es^lëoeaUncnc 
atriyécs avec leur mère ; eiSix, ^ur-ine point 
occasionner de trouble , elles furent conuraiotes 
jde remonter tranquillement dans leur oHsunbre. 
l Cette conduite tfonccaipia les pr<4ets de nos 
cannibales , mais ne Us déconçeitai .ffotot. I«e 
jeune Grammont , qui jouait -ain Bactes aufe 
cleux ou trois de ces brigands, jse jottoic, £Xi 
près à droite et à gaudbe «sur ceux .qui ;$e 
promenoîent dans la cour ; il avoir :grand sdo 
de ne renverser qae des n4)bles et àc& vieillards. 
Ses complices l'ericonrageoient^^p leurs cisjm*» 
modérée ; enfin il se trouve un bomme qui ose 
lui 'foire d'bonnêces reprêsentftâons <iiv :sa -bruca» 
licé, Grammont rit , etfaisânt ut>e pirouette , lui 
tourne le dos. Un de ses consom répond <|n$o^ 
lempienc : éc S*ils nesontpascontetîs,QiileS'trans» 
fërera à Blçêcrc. » Le jeune Lamarélle^ fils 
du particulier , vivement affecté de 'vcii* so» 
{çie si cruellement outragé, répliqua avec è)ia« 
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feur : li mon père esc un honnête homme , et on 
n'enferme à Bîcêtre cjne les coqnins qaî te res- 
semblent. 19 Le mot n £toic pas lâché qo'il tyoit 
déjà reçu trois oa quatre violens coups de 
poing sur le YÎsage ; la figure en sang , les 
yeux hors de la tête , on l'arrache de leurs 
bras homîeides. La dispute devenoit générale , 
rindignaôon étoic peinte sur cous les visages » 
et ces assassins provoquoient les citoyens avec 
nnç insolence qui auroit eu des suites fâcheuses 
sians la présence subite de Danger , administra* 
teur de police , qui, averti d'avance , attendoic 
]'é?éaement chez le concierge. 

Chacun se plaignit de la conduite atrosedes 
^paulctiers; Lapalu counoit toutes les voix, ec 
prétendoit que c'écoît à lui qu'on en vouloit^ 
que l'on conspiroit contre sa personne , et qu'oft 
Touloit l'assassiner. 

^ Enfin y ce monstre délivra le Luxembourg de 
sa présence , et il alla attendre ^ à Saint-Lazare ^ 
avec ses autres complices , la juste punition de 
ses fcHrfeits.^ ^^ 

Depuis son exécution , les détenus paroissoient 
respirer plus librement. La joie et la confiance 
animotent tous les visages. 

-Un bien ne vient jamais tout seul : on vit ar« 
river le président d'un comité révolutionnaire f 
c'étoit un morceau friand pour des détenus. 

C » 
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Ce préildcnt ctoit le riche .Kalmcr , juif et 
allemand d* origine , qui avoir abjuré sa religion 
par intérêc,^ et s'ccoic fait révolutionnaire par spé* 
culation. Ce millionnaire étoit en sabots , affublé 
d'un méchant bonnet rouge et couvert de haillons. 
Parmi ceux qu'iliui avoir plu de faire incarcérer 
un Luxembourg f se trouvoîent deux frères pour 
la libené desquels il ne demandoit que mille éais; 
ils furent lui rendre leurs visites. Il étolt innondé 
de flots sans cesse renaissans d'importuns com« 
plimens » les uns lui demandoient : combien 
compte -t on d'étrangers ou de gens payés pac 
eux dans lescomitésrévolutionnaifes ? Un autre : 
copbien en as-tu fait ^arrêter ? y n troisième z 
jquel est maîutenanty entre vous, le prix cou- 
rant de la chair humaine ? Quelques-uns vouloienc 
savoir combien se payoît une fausse dénonciation. 
On alloit jusqu'à lui demander si les juifs ne 
se regardoient pas actuellement en France comme 
en pays d'Egypte. D'autres , qui le connoissolenc 
plus particulièrement ^' lui demandoient le ,j>rix 
de l'or et de l'argent^ celui des femmes , et oh il 
étoit en certaines circonstances critiques. Tl,ré- 
f ondolt I sans se déconcerter , qu'il étoit fonda- 
teur d'une société populaire , et qu'il avolt mis un 
comité révolutionnaire au pas. Il vouloit donner 
fie l'argent aux deux frères , espérant qu ils se 
tairoient par intérêt ; mais tout tourna à sa honte: 
boDni et vilif endé ^ il eut la douleur^de les voir 



D'i sPrisoks. 55 

sortir par ordre da comité de sûreté - générale , 
sans lui avoir compté les mille écus. il avoic 
▼oulu d'abord se nourrir avec lésinerle , espé« 
rant se faire passer pour un véritable sans -culotte; 
mais voyant qu'il n'étoît que trop connu , il donna 
daos an excès contraire. Tous les jours un âne 
chargé de provision3 de toute espace , arrivoit aa 
Luxembourg, pour satisfaire ses appétits gloutoitf* 
Lorsqu'on s'avba de mettre le malheureux âne en 
réquisition ^ le chagrin fut compensé par le plaisir 
qu'il eut de voir arriver celui qui Tavoit dé* 
nonce au comité de sûreté-générale p et que son 
comité révolutionnaire faisoit mettre en prison , 
pour consoler et venger son cher président : mats , 
hélas / les joies sont courtes 1 le dénonciateur 
eut bientôt sa liberté, et Kalmer , ce sans^ 
culotte à 200^000 livres de rentes , fut guillo* 
^né pour intelligences avec les enacmis exté- 
rieurs. 

Après lui , vint un certain bossu , jadis éerU 
railleur dans la chicane ; les uns sur sa seule 
inspection le garantissotent couttier d'espionage * 
les autres avec plus de jusrice , le déclaroienc 
septembriseur. Il n*eut pas d'-autre nom dans la 
prison que le petit septembriseur , nçm qui lui 
étoitâ-peu^près indifférent. Il disoit un jour: *i Au 
moins on ne m'accusera pas d'avoir volé, n Mais 
certain fournisseur de l'armée, qui avant la 

Cl 
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révolution n'àvoic pas le tbu vaillant , et qui A^ 
soit avoir donné plus de loo^ooo livres à la 
nation ^ crut que c'étoi^ une épîgranune lancée 
contre lui : il se fâcha , s'emporct. a Mon cama* 
xade , lui disoit l'autre , je n'ai point eu inten-^ 
cîon de t'insulter , ni toi , ni tes confrères. «• 
Enfin , on les appaisa et ils s'embrassèrent : les 
loups ne se mangent pas. 

Mais ces petites jouissances n'étoient rien 
en comparaison de U joie que causa la nou-» 
Velle de Tartestation de HAcrt , Vincent et 
Momoro. Déj4 les détenus- se fëllciroient tooi 
de n'avoir plus à redouter un nouveau 2 sep« 
(embre ; déjà ils croyoient toucher au moment 
heureux où la justice, nationale àlbit examiner 
lés dénonciations , et rendre à leurs familles les 
«Mitoyens înnoccns et patriotes. L'espérance re» 
aaissoit dans tous tes èceuis consternés. Ou vie 
arriver à son tour le fameux Chaumette* Ce 
n'^toit plus ce redoutable procureur de la com- 
mune i la t'erreur des filles de joie ; c'étoit tour 
bonnement, un individu tout bon teuk ^ aux che« 
veux plats et.luisans. Semblable au renard 
surpris dans des filets^ il portoit la tête basse , son 
cçil étoit morne et bsûssé , sa démarche lente et 
mal assurée , sa contenance triste et douloureuse^ 
$a voix douce et suppliante, On^ne pouvoît l'cn-^ 
trevoir d'abord qae par une chattiére s chacuir 
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l'empreikoîc cTy coilrir > enfin oo oavric les corri* 
èota , et les dépocadons ne lui furcoc poinc épar* 
gnées. Pacmt les dKven compUmeos qai lui fiirenf 
ÊdcSy.oa dtstinii^a celui d'un certain origÎDal qiu 
loi dtc, avec la gtaTtté d*ao sënaceoc romain ; 
M Sublime agect datiobal , coafortnémetit k uua 
immortel' léquisttoke , je su suspect , m csm** 
pecr. 99 Puis montcanc un de set camarades : «< Il 
esc suspect , nous tommes suspecu , vous cres sus* 
pect , ils sont tous iuspccts., » Ea lui faisant une 
ptofende* révérence y il se retire arec tes ca« 
marades ctiaît place à, une: autre dépuration. Ce 
premier choe étant passé ^Chanmene tout étourdi , 
n'osoit desoendse dans la '«pur dont les détenue 
jouissoient depuis m mois environ. Mais on le 
rassura en lui disant qu^ti n'a voira craindre que quct* 
quespl»8antefîes auxquelles un homme d'espric 
cbmme lui , pouvoir tonjoucs répondre avrcavai^ 
tagê. Il serassaca an peu, et cependant craignant 
quetqaet huées générales , il ne vint que jusqu'am 
eafé. Là: il se disculpa de son céquisirotre sur les 
gens suspects , tvee une doaceur , une sensibi* 
titéqui sembMt annondier le cœur le plus par et 
le plus vettueux. Quelqu'lm lui reproefaa son ré* 
qnisitoire sûr l^e tecruteil Ait pour iaVed Jéc.M Tu 
dcmaùdtMS, éisoiC'*ify*^u'bn choisit deptéfé* 
rence les clercs de^c^aires ou d'avoués , tes mv* 
dérés» les* muscadins -^^ les aristocrates , en | 

C4 



mêlant (|Qelc|ties patriotes clàir^semés. Ta saroîs 
|>ourtant mieux que 'personne qu'aucoii cito/en 
ne voudtoît panlr ni comme aristocrate., m arec 
des aristocrates ; tu savois mieux quelpersqmie , 
qu'envoyer dt sconcre-tévohitlonnairespourcomn 
battre des contre* révolutionnaires ^jc'étoic doublet 
crimîoellemenrléitr nombrç et leurs ^lessourc es. 
Qu'est - il arrii^ de ton réquisitoire ? C'est qu'au 
lieu d'inspirer â 4a jeunesse frati^am les élans stH 
blimes du patriotisme e( de4a j^aleor^ tu Ta^ 
abreuvée de rebuts erJe dégoûts.^ Les yeiinea 
gens sont resèés chez eux y et c'est Pargent à la 
main qu'on s'est proeiuré des hères de 'joo liv.^ 
qui , après avoir exercé iàt leur route toutes sortes 
d'horreurs , passèrent en partie du côté des re*» 
belles, oU revinrent à Paris faire le même €om«- 
merce. Cest encore «toi qui insulcois les >o}oiV9 
-taircs de la première réquisition; c'est toi qui di^ 
sois qu'ils n'avoient point le corps 'Velu ni lesbrai 
chargés de poil; qu'ils n'étoient bons qu'à être; 
mis àh la bouche du canon ^ etc« etc. Tu; as roue _ 
fait pour exciter du liiouvemenc daai Paris , en 
aigrissant* ainsi ceux qui alloieot.rerserjeur sang < 
-pourla défense de leur patrie et de leucs magis- 
trats.; '^11 fit, à cett<»iKicsilparion, une réponse 
fréeiçusé â recueillir. Il dit que, tron^ipé par jles 
«sagérations de quelques malveillans , il s'étoit 
^gnré quç les jcunçs gions de Paris ne .parti*; 
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roîeot pas sans peine, va qa'ajanc été éltréê 
mollement ec délicatement , ils ne dévoient pat 
être très'braves-, qu'ainsi, crainte de mouvement ^ 
il étoit prudent d'indisposer le peuple contre eax« 

« Aa surplus , a)outoit-il, j'ai bien réparé moa 
erreur y car c'est moi qui ai le plus contribué k 
faire juger et innocentei les jeunes gens arrétéf 
aux Champs - Ëlisées ; et si fai, en efFet^af* 
fligé la jeunesse parisienne ^ si j'ai , sans le vob« 
loir y compromis son honneur, je toi en demande 
up pardon solemnel. Eh I mes amis , quel esc 
celui qui ne se trompe pas quelquefois ? » 

Le citoyen Cousin lui demanda s'il ne s'étoic 
pas aussi trompé , lorsque pressé par un peuple 
immense qui demandoit des subsistance^ à une 
municipalité également perfide et ignorante , il 
aroit fait Un réquisitoire pour qu'il fut mis deux 
gendarmes chez un citoyen qui , depuis un an , 
avoit rendu ses comptes , et qui venoit de quitter 
son lit y où il étbit depjiis trois mois pour voler au 
secouts de ses concitoyens, menacés de la fa- 
mine , et se rendre au voeu des administrateurs ; 
qui ne s^v oient plus ou donner de la cêcc. u Je 
connoissois ton intègre probité , lui répondit 
Chanmette , je savois bien que tes comptes 
avoîent été vérifiés et apputés , mais enfin nous 
étions fort embarassés , il falloit bien trouver un 
SDoyen de satisfaire le peuple , qui étoit alors 
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ton agîti ] et je n'ai pas, trouvé d'expédient plas 
favorable que de mettre les scellés et des gardes 
chez tous ceux qui depuis 1719, aroient ad« 
ministre les subsistances. -^ Grand merci de l'ex* 
pédieot , répliqua Cousin } je ne suis pas riche , 
f et pour te tirer d'embarras ^ je me serois bien 
passé de dépenser centpiscoles â payer les gardes 
qu'il t'a plu de faire OKcttrtf chex moi.»^-Q^^"' ^ 
notre converti , voyant que l on n'avoit pas grand 
foi à sa contrition , il resta dans sa chambre , 
n'ayant pour toute société que quelques Hébcr« 
ristes. 

Un hypocrite bien plus adroit , mais qui ne 
te fit pas plus de prosélites ^ arriva , au grand 
étonnement de tous les détenus , qui le regardoieet 
comme l'un des agens les plus affidés de Robes* 
pierre. Cétoit le Tartuffe - Lnlier. Il refusa , 
crainte de se compromettre , de loger dans la 
chambre de son frère Ckaumette ; il coucha dans 
celle d'uu citoyen fort riche , fort généreux , et 
qui, par lâ-dessuS|joignoitle métice d'avoir dans 
$a cave les meilleurs vins de Parisr Lulrer pié«- 
tendoit qu'un homme comme lai ne devoir pas 
rester six heures en prison. Il ne parloit que des 
services qu'il rendoit au public et aux parriculîers 1 
que de la délicatesse de ses sentimens , de la sen- 
sibilité de son coeur , de sa tendresse pour sa 
femme et sa fiUe. A Temendre , il n'avolc paa 
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Eût h£xé aoé senle arrestation ; son ame ctoic 

déeUiée 4t iroir tant d'inoocemes victimes (lij 

en zrmt stttlenient au Luzemboorg ane qaaran- 

taînc dé sa section ). Ceux qui le connoîssoienc , 

TOToknt claîretxïent que le patelin en vouloitan 

Vin de Dumonlb , citoyen humain et sensible p et 

qa'ît joaoit les sentimens po«r s^atdrer ses bonnet 

gr&ces f cottinit' il' avoitjoaé le patriotisme povc 

Se donner atré place btenluctatite. Voyant toate^ 

. fiïîs que les Ictàes qirtt éctivolc i ffobcspîrfte 

restoîenc saùjr réponse , h terreur par laquelle il 

StVDic voulu régner y té^a sur son Âme^cbnstcr^ 

née. les larmes étoient sa seule ressource^ Il ne 

Tojoît aucun de ses co - séctîonAaires'; -mais efl 

rèvanikbe > qpaiid il ne plenitoic ni ne bumc, il 

étoit^faire sa.coocaa ct-derant doc de€èTres ^ 

et âl iii5pixmt.à tons lea dèteoos le mépâs et la pi«» 

ôé. Enfin il alla> porter. ^ Pélagie soa fongueux 

désespoir.} et U^dans Ton de aes accès , il se 

punit par sa propre main de ses Cbarberies et de 

ses crimes* Il étoîc encore an Luxembourg ^ 

lorsqu^oQ annonça qUe Danton , Lacroix , Philip» 

peaux et Camille -Desmoûlins, étoient cbcx le 

concierge, Real ctoit arrivé la même nuit, et avec 

sa.gaîté ordinaire» il leur dîsoic qu'ils so roi ent 

probablement de la même charretée , qa'ils joup; 

relent les premiers, rôles ^ tandis que Ibîy vtetime 

obscure et inconnue^ son nom ne passerait paii 
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mcoae à la postérué. Il vie qae Camille avoît ap 
porté des livres sombres et mélaocolrqucs y teU 
que les iVait^ d'Young^^ et /e5 Méditatious 
d^Harvey. u Eit-cc^quc tu veux mourir d'avance^ 
lui dit Real ? Tiens voilà mon livre , moi , c'esp 
la Pucelle d'Orléans.» Quand Lacroix parut, Hé^ 
raut-Sechelles quitta sa partie de galoche (r) p 
^ pour aller rcmbrapscr. Simpn;^ fit autant. Çc 
«dernier /^'qoît pas auçsitlp vu que soacollcgpçi 
Dnlui rcpfpchoic (Savoir diç a ta jÇon vencion qi^'il 
falloijt que les 4éccp.us a|las;ient grç^ir l.e limon 
de la I,oicc i d'aiUcvirs i[ croit, prcjtre , et il Ciou^ 
terva , tant qu'il fut au Xu^embourg^ la dépomi^ 

' A ton ' arrivée , l>actpîx ne parla point ; les ci« 
devant ^daissoient' infimuicor^ et ' f an . H^ux^V 
appelle Ltroche*du* Maine , qui écoix.fbft gô^ue-y 
oard 4 dît , en le voyant passer : <c Voilà de quoi 
faire un beam cocher, i» Camille et J'hilippeaux 
ii*oavrirent pas la bouche ;-maia)qaaad on con* 
Saisit Danton , il jdit , en afFcctanc pn rire forcé : 
« Quand les honimes font des sottises » il faut 



(i ) Les prisonniers , poor passer te tcmi « s'amû* 
^ loUnt k jotter à la galothi , c'est-à-dire qu'on mettoic 
tnr ' mi tpàcboa de Hàge - de$ pièces de m jonoie- qiCom. 
ctsayoit d'abattre avec des gccs sous» 



DiaPKlSOWS. 6i 

sarolr en rlceM.».. Je roas plains tous , ti la rai«« 
soc oc re?Leac pas prompcement : veas n'aves 
encore que des roses. » Puis , rencontrant Thomas 
Pajne, il lui dit bon joar en anglais , et ajoata : 
M. Ce qae ta a^^ait pour le bonheur et la liberté 
de ton pays, j'ai en vain essayé de le faire pour 
le mien; j'ai été moins heoreox , mais non pat 
plus coupable^... On m'envoie à Téchafaud : eh 
bien , jac% amis y j'irai gaiement . » Quand ils 
furent chacun dans leur chambre , il se trouva 
^u'il n'y en avoit qu'une entre celle de Danton et 
Lacroix , en sorte qu'ils ponvoient se parler ^ 
mais qu'ils étoient obligés d'élever la voix , de 
snantère à être entendus de beaucoup de dér 
tenus. 

Oh 1 si j'avoîs su qu'ils voulaient m'anéter , 
s'écrîoit l«acroiz. -— Je te savoisj, répliqua Dan- 
ton , on m'en avoit prévenu , et je n^avois pu le 
croire*— Quoi ! Danton étoit prévenu , et Danton 
s^esc laissé arrêter ! C'est bien ta nonchalance 
et ta mollesse qui t'ont perdu. Combien te l'a« 
t-on prédit de fois ? n 

Le général Dillon (i) vintplusîcun fois pour 
parler â Lacroix ; mais conmie il touclioit près- 



( 1 ) ^ g^n^ral buvoit bestucoup , et quaad ti B*é- 
soit pas ivre, il jouoltau trictrac* 
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que à sa fenêtre , et qa'il avoit grand soin d'ëcat^ 
1er les curieux I on'uen entendit rien» Quand les 
députés reçurent leur acte d'accusation , Camille 
remonta en écumanc de rage, se promena i 
grands pas dans sa chambre 3 Philippeaux > &dni* 
siblement ému , joignoît les mains , regardoit le 
ciel i Danton revint en riant , et plaisanta beau-r 
coup Camille * Desmoulins •: renué dansi sa 
chimbrei <c eh bien , £,acroIr , qu^en dis«tu?»*Que 
je vais me couper Ici cheveux pour q\ie Samsoii 
n'y touche pas. Ce sera bien une autre céré<« 
monle qaand Samson nous démentibulera les 
vertèbres du cou. -^ }e pense qu'il ne faut rien 
répondre t|u'en présence des deui comités? >*^ Tu 
as raison , il faut tâcher d'émouvoir le p^plCé 
Quand ils panircnt pour le tribunal^ Danton 
et Lacroix aiEcctèrenc «ne gaité extraordinaire $ 
Philippeauz descendit avec un visage calme et 
serein; Camille-Desmoulîns avec un air rêveur 
et affîgé* 11 dit , avant d'entrer chez le con^ 
cierge : «je vais, â l'éçhafand pour avoir versa 
quelques latmes sur le sort des malbeucetuc i mon 
seul regret , en mouratit , est de n'avpir pu 
les servir.» Oelaunay d'Angers partit sans même 
lever les yeux -, Fabre-d'Eglantine étoit eices- 
sivement malade , on l'aida â se traîner jusqu'à 
Ja fatale voiture. Bazire paçtit ayec Hérault- 
Scchellcs , qu'il embrassa plusieurs fois aveq af; 



Iccàofu Ce dernier , qiû a'ayoit poitst da tout été 
mis au secret , jfétoic promené tranqaillemeoc 
dans la cour enviroa deux heures , en anendanc 
^a'on ie rint chercher pour le tribunal. Il fit ses 
àdieaz à ses connoxssances comme s'il les quittois 
poar aller â mie partie de plaisir. 5on domesdque ^ 
iploré I fendoit en larmes; il Tinvita i prendre 
toorage , et consolmt tous ses amis, Qaant à 
Chabot , il était transféré depuis quelques j^urs 
à l'infirmerie de la Conciergerie : il s^étoit pro-' 
. Curé au Luxembourg du sublimé corrosif , et la 
douleur lui ayant arraché des cris qui donnèrent 
l'alarme dans la maison , on prolongea sa vie 
et ses souffrances. Au milieu de ses tourmens , 
3 ne parlolt que de son ami Bazire : pauvre Bazire,^ 
qu'as'tu fait ? s'écrtoit-il , etc. 

Dillon recevoit deux fois par jour des non« 
yellesdu tribunal. L'on formoit , on de saît 
pourquoi f dans la maison , des vœux |ardens 
poorCamiile-Desmoulins. Le sur-lendemain tous 
les détenus sont consignés dans leur chambre, 
toutes communications avec l'intérieur et Pcx- 
térieut sont interdîtes , la circulation des four- 
eaux est interceptée , et chacun attendoit dans le 
isilence et l'efFioi , les motifs d^une consigne 
aussi rigoureuse. 

On apprit bîent&t que Laflotjte avoit dénoncé 
u coxxnté de sâreté-géoérale uo complot tramé 
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par Simon et Dîilon. Les papiers publics en 
ont parlé dans le tems. Les prisonnîcrs deman- 
dèrent avec instance y> aux administrateurs de 
police , le transtèrementde ces deux prévenus de 
conspiration , dans une autre maison d'arrêt , es- 
pérant qu'après , les rumeurs se calmeroient , 
qa'on leur rendroit là cour , où ils ne pou.voîent 
-plus se promener , la faculté d'écrire à leurs pa- 
rens , et de lire le journal du soir , comme pat 
le passé. Chaumette , Simon , Dillon et autres, 
furent transférés et même guillotinés ; mais les 
mesures , au-lieu de s'adoucir , devinrent de joue 
en jour plus vexatoires et plus tyrannigues. 

Une calamité inattendue vint tour - à - coup 
porter l'alarme et la douleur dans le cœur des 
détenus ; c'étoit l'arrestation du concierge. Cet 
homme sévère , mais compatissant , étoit vérità« 
blâment précieux aux malheureux. Septuagénaire^ 
père de six enfans , connu par son intacte proi* 
bité f sa disgrâce de voit affliger toutes les âmes 
honnêtes çt sensibles. Le citoyen Lenain , 
homme puissamment riche , et qui venoit de ma« ' 
rier sa fille â l'un des fils d'un ci-devant garde-du. 
corps nommé Saint-Cry de Monplaislr, détenului- 
même au^ Plcssis , lui avoit remis dans la ma- 
iuée un dépôt en or , qu'un autre ci - devant 
avoit caché et dont il lui avoit révélé l'endroit' 
a/ant que d'aller au supplice, Benoit donne on 
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teça a Lenain ^ et prévient de saite l'accas»* 
teur pabllc^ tandis qae Lenain , plus avide de sa 
libené qae ^l'argent , envoje le reçu aa comité 
de sureté*générale et tâche de se prévaloir de 
sa dénonciation pour obtenit son élargissement; 
Le soir même Benoit est arrêté , iet scellés ap- 
posés ehea lui ; sa femills ëplorée , vient Biire 
aux détenas ses tristes adieux. Chacun étoit dans 
la désolation , et croyoit avoir perdu un ami oa 
un père. Un seul homme se réjouissoii au milica 
de la consternation générale ; c'éroit le ^meus 
Brichet(i) y ci-devant ralet chei la Polignac ^ 
cr qui depuis , fidèle a ses anciens maîtres , tra« 
▼ailloit avec succès é fiûre abhorrer notre 
révolution y en persécutant et faisant emprison* 
ner les patriotes vertueux. Il ne devoît pas 
trouver beauconp d'amis dans le Luxembourg 
où ses victimes et sa réputation l'avoient de^ 
▼ancé. Il n'est pobt d'humiliations qu'il n'aie 
éprouvées. Il étoit venu ^ selon l'usage de set 
pareils ', en sabots , et en bonnet rouge* Après 
avoir essujé les huées de tous les détenus , 
Il alla chcB le concierge î il vouloir que ce 
brave homme mît dans un cachot et au secret 
quiconque i'appelleroit monsieur Brichct. Le 



(I) Il a été guillotiné comme Hébttdstt» 



\ 
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concierge se contenta d'inviter lés détenus m 
respecter le malheur dans tous les individus , 
et lui conseilla de monter i sa chambre , c^ 
qu'il fit, en jettant sur Benoit et les détenu» 
un regard fucieuz et menaçant. Malt ceux-ci , 
sans s'eftrajer , lui crîoient encore .* « Adieu ^ 
monsieur Brichct. » Cette qualificadon lui étoic 
resté » il prétcndoit que c'étoit b faute dia 
concierge, et moinsieur Biichet ne pardonnoit 
rien. 

Quelques jours api^s l'arrestation de Benoit ^ 
arriva la fameuse Visite ( Mot honnête pour quel-^ 
que chose qm ne Tétoit guère )• Chaque détenu y 
à son réveil , trouva è sa porte 4tue ou plusieur» 
sentinelles. Un adminlstiateur de police , Po<^ 
ionais d'origine et savetier 4e profession , nom- 
mé Wilchcritz (i) ^vint signifier l'ordre de ne 
point communiquer. L^s détenus se cruteot â la 
veille d'un nouveau i septembre ; déjà ils st 
faisoient leurs adieux et se préparoient à lamort* 
Mais on ne Tonloit cette fois que les dépouiller» 
Argent 9 bagues, assignats, argenterie» bijoux. 



(i) Il a été guHlotlné comme îrompliec de Robespierre. 
Il faut remarquer que ce dernier avoit à sa sçlde une infinité 
d'étrangers , qu'il avoit placés dans les adminbuationt. 
Le maire Fkuxiot étoit Aucrichtfin, 
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oncles y oécessaire ; ensuite les rasoifs» cou« 
zczvLH I cinifii I ciseaax , fourchettes , cloat , 
épingles , etc. (x). Us eotassoient tout ce qu'ils 
prenoient dans une chambre, et n'en faisoient 
qu'un paquet qu'ils cachetoieiu , sans en faire 
' rinventaîre. Dans tous ces momeâs de crise , il 
n'étoit point permis de receroir ni de renvoyés 
2ii linge , ni provisions , de façon que la majeure 
panie de ce qui étoit envoyé se trouVoit égaré. 
Cette opération dura trois jours entiers ; mais les 
deux derniers ne furent pas aussi lucratifs que 
le premier; on en devine aisément la raison. 
Les inquisiteurs reçurent même quelques plai- 
santeties qui les fâchèrent beaucoup. Dans une 
chambre , un citoyen ^ après leur avoir aban« 
donné son porte-feuilie ^ s^n croyoit débar- 
rassé» on lui demande sa bague i quoi re« 
prir-il » vous donnez donc aussi dans la jouaîU 
lerie ? On lui demande ses bornons de manche. 



(x) Le général O-Hara ne fut pas exempt de ces pei> 
quiiitions , et s'y préu même de bonne grAoe. Quand il 
fiic dépouillé , il dit à V^ikheriu ; « Monsieur l'admi- 
aistfateur , f ai une grâce à vous demander , c'est qu'au* 
cun français n'entre dans ma chambre.» Il parloic ua 
jour de la liberté de la presse à un prisonnier , et dU 
soit :« En Angleterre nous pourons écrire : le roi Georges, 
il est fùu ; mais vous* ne pouvoir pas écrire : Robespicrrca 
il est un tigre. 
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ies boucles à jarretières , sa boucle à cot ,- 
et ses boucles à soutiers. jCitoyens « répliqua^ 
t-il j vous auriez plutôt fait de me dès-habiller. 
— Citoyen , répondit Wiltcheritx, la justice est 
juste , tout cela te sera rendu à la paix, je 
^en' réponds. Pacisaii (T)teur dit : « Ckoyens 
je suis désolé, vous arrivez trop tard : j'avoîs 
bien ici 500 liv. , mais un citoyen vous a de- 
rancév, et me les a déjà dérobés : je désire que 
vous «oyez pli^ heureux ailleursi cependant 
comme on m'a dit qu^: tous laissiez 50 liv. et 
que je n'en ai que x| , s'il vous plaisoit de par« 
faire la somme ? — Oh non , citoyen. — ^ J'en-», 
tend^ , vous ne venez pas pour prendre. Il est" 
malheureux qu'il y ait ici des citoyens plus ac- 
tifs que vous. Au surplus g en suivant la marche 
que vous prenez , vous n'y perdrez rien , et 
tout rentrera dans vos mains. Vous êtes un 
océan. auquel vont se joindre toutes les petites 
rivières. — Vous êtes bien honnête , répartit le 
Polonais > mais ce n'est pas des complimens donc 
nous sommes en recherche ^jourd'hui. >i 



(i) Auteur ÇQtyxa par plusieurs pièces dranatiques* 
Quelques jours après la mort du tyran » on vint au 
Luxembourg pour lui apporter U liberté; le malheureux 
avoit péri dans une des masses ordonnées par Robespierre. 
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Us voulurent enlever dans une chambre une 
caf^cdcre d'argent : le propriétaire pour la con- 
server , disJit qu'elle étoit de métal Angloîj , et 
qu'il l'a voit eue d'occasion* <i Cesr possible, répU« 
qua l'un des admînisrateurs y car j'en ai une à la 
maison lioute semblable ». — Qui vous est venue 
d'occasion , repartît \fi prepriétaire. « Que vous 
importe répliqua l'administrateur en rougi&ant ? w 
— Ne vous fâchex pas, citoyen , vous ne 
seriez pas le ptemier bomme en place qui 
auriez eu des faiblesses ». 

On avoit laissé aux horlogers , aux tailleuts , 
aux cordonniers et ^ux graveurs « les outils né- 
cessaires à leur état. Les perruquiers recevoienc 
chaque matin l^rs rasoirs , et les remettoient le 
soir à un guichetier. 

Ainsi y chacun pouvoir encore travailler libre- 
ment à son état» il étoit enjoint seulement 
aux perruquiers de ne prendre que cinq sols par 
barbe ; mais chacun continuoit de psyer selon 
ses facultés s Laborde payoit la sienne dix liv. ^ 
les cMevant n'étoient pas aussi généreux , mais 
il ne payoient pas au maximum. 

Privés de' toute communication , de to^% 
nouvelle, de toute espérance d'être jugés , on 
dcmandoit â Wilcheritz les journaux, la cour 
et les moyens de se justifier» sa réponse éter* 
irelle éroit : a Patience la justice est juste : 
ce durement ne peut pas durer ^ patieocer^. 
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— Cadence, lui répliqua- i-on un jour , c'est la 
vertu des ânes, ec non celle (Les hommes. 
— » Ta n*e8 donc pas républicam , ripondic-il $ 
avec une présence d'esprit admirable. » 

Chacun se mit à rire de Tâ-propos , er , par 
compagnie , il se mie ^aussi de la partie ; et ^ 
riant aux éclats ^. croyoit avoir dit la chose du 
inonde la plus spirituelle. 
. Le bruit se répandit que les commissions 
populaires tjant promises alloient bientôt être en 
activité au Luxembourg. La joie des patriotes 
étoient inexprimable : on embrassoit le concierge^ 
homme nui , qui avolc succédé i Benoît^ et dont 
«n avoir plus à se plaindre qu*i se louer , moins 
a cause du mal qu'il £aisoit lui-même , qu'à 
cause des vexations dont il permeuoit à un 
Sfélérat nommé Vemer, d^accabler les déte-> 
nus* 

Les patriotes s'attendoient à £tre vengés de 
la persécution par les commissions populaires ; 
les nobles et les prêtres ne voyoient pas cette 
ifis;itution avec le même enthousiasme. 

La fête de r£tre - suprême ^ la prise de 
MoDS , servirent d'occasion aux prisonniers pa- 
triotes pour se réunir , et pour témoigner comme 
3s l'avoient fait , lors de la reprise de Toulon , 
leurs scntimens joyeux et républicains. 

A la dernière fête^ Wilclxeritz s'écât ipM CQ 
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•ostame- de représcntadon ; U ivoît de gcandi 
soDliers touc 11C116 avec ie sapcrbcs tM>aclef 
'cTargeot mises de cikée , de beaux bas de loîe 
blancs ravalés^ 00e laige colone de drap de sm 
noir y aoe loogae veste de sado noir et on 
liabitde caffetas <ese $ satéce étoîc chargée d'une 
demi-lirre de pommade et d'âne égale ^aandté 
dé pondre ; 'û teaok arec grâce on énorme cha- 
peau i la main gauches ec de la draîiCt 
l'adn«Dmtateor muscadin ponok une Tose arec 
délicatesse , ec fenEMiçoît successivement toute 
emîére dans chacune de ses narrine s^ 

M Gomme vous voilà brave ! 4tti «Et on répa« 
blicaio ; mais , en vérité , je croîs que vos boa* 
cles.........et Yoos nous dîÂcx, en prenant les 

iitoès , '^nn bon répubHddn n'en dévoie pat 

— Tu ne vois pas | ajouta un autre cuna'- 
rade ^ que ces boucles-la ne sont pas d'aï- 
gent : c'est une composition anglaise» 

-— Ta composition disoit un autre malin ^ je 
la déclare suspecte i est-ce que le citojen auroie 
ça f occasion , par hasard ? 

JEx fioot te monde de rire^ et d^applaudlr« 

4i Votre bftvatd et «votre occasion ^ cépondit 
svcc dignité Wiloherits » sont autant de gros- 
^èretési au reste» îc déclatCt }e donne m4 
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parole dlionnear que je les avois avant la 
visite. i> 

-«Oh ! Noq$ n'avons pas besoin de ce te-* 
' moignage,...;.... notre conscient^ écoît suffisam- 
ment éclairée , et d'ailleurs , il n'y a encore 
personne dans la maison qui les ait reconnues 
pour avoir été â laL »— . 

Cétott avec de pareilles plaisanteries que le» 
détenus s'amosoient fz\xx dépens ^ du paftvre; 
Wiltcheritz qui , au demeurant , n*aimoit pas 
la raillerie ; mais il ne mettoit pas son plaisir à 
tourmenter les individus , et ne feispit qu'exé- 
cuter machinalement lés ordres qu'on lui don- 
- noit, \ . 

Les nobles , . en général , se soutioient for% 
peu des con):erts où Ton ch^ntoît le s. victoire^ 4q 
îa république , très*peu s'y rendoicot ; ils ^qsr- 
toientd^ns leurs chambres ^ où ils fabriquoieuc 
à loisir des nouvelles qui circuloient ensuite dana. 
la maison et servoient de pâture aux prison- 
niers , qui étoicnt absolunient sevrés de journaux ^ 
seureipcnt on passoit quelque-fois , par fraude ^ 
Je Courrier républicain , et il n'étoit pas gai 
de lire en tête : u Jugentent du tribunal révo- 
tudonnaire I qui a condamné â la peine de more . 
50, 40^ ^o , ou ^o conspirateurs^ »^ > 

C'est à cette époque que le brave Benoit fat 
acquitté au tribunal révolutionnaire. 

L^^l^tesse 
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L'allégresse étoic générale dans la maison ^ 
tous les détenus étoicnt au comble de leurs 
▼opux, on eût dit d'une famille à laquelle un 
p^e'étoit rendue chacun s'attendoit à le voie 
rentrer dans ses fonctions ; mais qu'elle • fut 
la dodeur des citoyens , lorsqu'ils Tirent leurs 
espérances frosuées.! BeooîC| obligé de quic* 
ter le Luxembourg^ son successeur expulsé^ 
et l'ancien concierge de la cave des morts 
de Lyon, envoyé par le sanguinaire Couthon. 

La consternation étoic générale : on sem* 
bloit prévoir les funestes évèoemeos ^ni ne 
tardèrent pas à aroir lies. 

Guiard ( c'est le nom de cet homme féroce ) 
étoit à peine entré dans la maison , qu'il in« 
Tenta des vexations inconnues fasqu'i ce jour. 

Il n'étoit pliis permis de respirer l'ak â b 
fenêtre , parce ^ue deux malheureux s'étoient 
donné la mort en se précipitant da luiiit des 
coïts. 

La nuit , des hommes armés de barres de fer ^ 
de sabres nuds^ venotcnt arec deux ou trois 
chiens énormes éveiller tous les citoyens y'' 
leur faire sortir la tête du lit ^ les compter et les 
accabler d'outrages, 

Jl n'étoit plus permis de reposer i les sen- 
dpelles avoicnt ordre ^ de crier toute la niilc 
Tom0 II. D 
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pi sans interiuption : « Seotinelles , preoez-garde 
â vous !» '* * 

Touc billec qui renfermoîc /quelques mots tie 
consolation ou d'amitié, étoic Impicoyablemcnt 
dechkc. 

On souiiFiroit avec plus de patience que jamais ^ 
fZTCt qu'on voyolt que' la commission inter* 
rogeoît avec doiiceur un grand nombte de ci- 
tqycns. 

On espéroit que les patriotes serolemr enfin 
tendus successivement â la liberté, ' 

Cet espoir fut confirmé par un ntoc de 
Guiard. 

I .Après r^nlevement des assignats , ^n délirroît 
aux détenus i. liv. lo s. par jour j depuis le 
premier floréal. Un matin quç ce «lonstre payoit^ 
U' (tt avec le sourire du crime.: m^ Oh ! La | pre- 
mière fQis> il y ttx aura deux cents.de moins à 
jniycr. >♦ 

On étoît bien éloigné de soupçonner c.e qui 
arrlya^. Nuit (atale ! Nuit désastreqse^ où 169 
V.ictimes furent arrachées au sommeil pour être 
traînées dans des charfiots à la boucherie ! 
' Qui poarroit peindre la consternation et l'efi^ 
frol de Ceux qui avoient vu partir de leurs 
chambres des camarades | des amis , des parens , 
'pour être' traînés à Téchafaud? . 
^ 'Pcrioune n*6soit drtcéxîdre dîinsla galerie» 
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la terrent ec 1^ mort Àoîcnt dans tooi les cœurs i 
les détenus se rencontrant n*oiotent se regar- 
der ni demander deY nouvelles dcrleust amis. 

Les femmes éplorëes étoient accouraes ca 
foule ' i la porte et au jardin. 

Dans tous les .molkienr' de crise' ^ ces coiH 
rageûdes cit&ftnnét -bc manqaèretit jamak d» 
Yenîr prodi'gnev 4 ^ leurs épotiz îsfamitoés les 
rcndres Consolations de ramitlé ; -«lef détequf 
eoreitf le sf eèiMde déeUranc do désespoir de 
cjaclques-unes*,^*^ , eherchatit eo vain des fent 
leors malheureux nnrfsi tomboieAt co dé£iil« 
lance et noyées dans leurs larmes. * 

O vous ! Feinmés sensibles et; courageuses , 
donc le zèle infatigable , dont la tendresse* in^» 
génieus^ velrsa-'^r le» t^taiél de vofl^nalhenreux 
époux le baume de la consolation ; vous qui bca^ 
Vant les- ^iguédfs ^cs aalsons, Its^-Uenaoes^ et 
les infuresdes' guichetiers idsolens', partageites 
si long -items le poids de leurs chaiaes^; vous^ 
qui leur* fkes supporter la^ vie et la ngoeor de 
leurs maUz ;' ik'postérité admîrerx (es généreur 
e&otts de «^tre sensibilité èrilc- votre vertu ! Btle 
s'arrêtera avec pliiisii stttt l^hlsfoire tirachaute dp 
vos âodiFràbcès et de 4^r sacrifices ; «oust sereft 
rhonneur et le modèle de votre sexe i mais en'. 
âttcndantque VOUS viviez étexncUemëiir daos Itf 
mémoire <ie nol^'deieêMans àtteodfis |:jiauiss<:q 
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4aD£ les bi(as de vos heuieux époux ^ it la juste 
récompense déi votre dévouement courageux. Si 
le capries' :oii rinconscance vous préparoient 
de fioîn cis^rios ^ rappellez-leur votre - «on- 
duite y et , à l'instant , ils oublieront leur in- 
justice y-et le nuage sera dissipé i recueillez leur 
amoiff-et l'esdinc de 'Vos. «oQteniporains ; et q^ue 
vos en&na^TSnstrmts pat an fi belle exemple, 
^preuhenc. de la bouche de leu^oaère ^ ^ue Tbu* 
aaanité et la seosibiUté^onç les y%x^% dont les de- 
voirs sont les pjjisdoûx ^ remplira j^ 
f Cependant on vie teveuir triomphans «ceux 
qui avoient été déposer ap tribunah Des i6^ 
^ictim^»: 'A^t^j çA ayoit pas uçe seule; d'ac- 
quittée. .; •:.•'. .• ç r- ■ •..: ;. 
JLes déoQocia^euis épient au n^i^brc. de 

. Un d'ee^'euk avoit rempli pipsqu^ à li^i ^ui 
toute la- séance du tribunal ; il ayoi; parié une 
beuce et demie sur Texisténce d'une prétendue 
Gonspiratioo au LvxettiboMCg , dont: 4liOMn, dé« 
teim n'avoit jamais eu Je i^bQÎndfe jndiçe. . . 
* On avoit mis â: la Conci^rgeii^e vm des pre^- 
mkrs giiickeciers , povr fiv0icdéçjaré.< qu'il 
fifavoit aucune connoissance de çettç çoospi* 
ration» : '.."., 

' On vnàt voulu faire convenir un, autre. 
|!arté^£ < que Cictte c^espit^isiQ;! avoît . existé , 
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il Farok formellement mé. On loi die tu tri« 
1>aaal:— - <« Mais quand to pocroîs qaelqnct ptp 
^aets â ces cootre-révolodonnaîres, e»-ce qae 
ta ne les enten<l<MS (>as, tenir des propos trisco^ 
cracîques? — Ecoatez*moi , écoutez-moi toos p 
leur répliqua, le boa Suisse ; entendes*voas -ce 
qui se dit derrière cette porte qui est li-has * 
— « Non. — Eh bien ! moi , c'est tout de œèâft 
pour la conspiradoo. — 

Le peuple ajant applaudi , celui-ci ne fut pas 
emprisonné. 

Parmi les témoins qui allèrent déposer , ainsi 
qu'on vient de le dire, ^^3^^ étoient ao. 
nombre de sept, le premier et le plus scé- 
lérat de tous, écoît un d&eneur de Tarmce 
de remperenr , entretenu jadis par une dame da 
haut parage. Ce jeune bomme écoit gardon 
tailleur de profession , et depuis qu'il étoit au 
Luxembourg , il s'en éioit évadé; maia ren- 
contré par un porte<-def ^ sur le Pont-neuf, S 
a Voit été obligé de rentrer le soir même dans la 
cage. Il étoît accusé d'avoir voulu faire des en*» 
rôlcmens pour les puissances étrangères. 

C'est cet homme tarré qui étoit fe premict 
laisear de listes. ** ' h * 

Vauchelet» Julien , Meunier et d'Hillièrs,' 
furent choisis pour feirelea additions et ter 
tranchemeos qu'ils jugeroiént convenables; ^ 

Dj 



. Boyaval^ c'est le nom de! Tinfâme témoin 
qui se signala en cette atfreu^e circonstance > 
revint du u\biinal avec an visage .cnflemmé , les 
yeux étinctlaAS^; et se rantoîç bautçtpenc d'a- 
Toir pu-lé tleux hçures *» d'ai^oic ^ prcsqu'â lui 
seul, rempli toute la séance du trijbuniil , et d'a- 
voir Mchtùè avec tant d'çlgqUenee > c]u*il en 
éfioît surpris iui-niéme/, .et qu'il ifen étoit pas 
échappé un seul des, 5 ^ qui furent mis le premier 
jour en îugexnenc. 

Le second^ dénonciateur étoît Beausîre , ex- 
nobie*, et corna même dan^ Pancren régime par 
• ses intrigues.* Pour crr donhct une idée ,11' suffit 
de dire qu'il ép'oùsà la'cïOlîva., qjùi ,'aprèsav6Ît 
fait publiquement le métier de courtisànnc au ci- 
devant Pala's-Royal , fut choisie pour représenter 
la femme de Louîis XVI dans ràfFaire dn^collier. 

Cet homme, ac<;iisé d'poir été jadis attaché 
^ la maison d'Artois}. ay9it joué un certain 
roip dans la, réyoluijibp ;..e.n 117905 comman^ 
dant de la force de. la section du Temple , 
il s'en . écoit retiré f lorsque son crédit com- 
mençoit a Uaisser , ct.s'étoi^ réfugié â Çhoisy , 
ou il étoit parvenu à se feire nommer procureur de 
laçQmmi|ne. . ^ ' , ^ 

Cctoit le. premier espion de Boyaval , qui di- 
soit cependant; de. ki qu'il s*ca scrvoit, mais 
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qoc F ouvrier - Tinyilie ne raimoit pas et 
qu'il le feroit guillotlûcr €|uan(I il .le vou droit. 

On a remarqué que cous ceux qui avoienr 
gagn^â ce Bcausirede l'argent au jeu^ avotcut 
été compris dans la conspiration. 

Le troisième ,• étoit un nommé Benoit , ci* 
devant mouchard , ^vii , à force d'intrigue , ^toît 
parvenu â se faire nommer commissaire du 
pouvoir exécutif, dans le département de l'Eure : 
il paroissoit, par ses récits, qu'il y avoit fait 
arrêter un assez grand nombre de citoyens^ 
Il n'étoit pas richement payé par l'admloisr 
traiion de police , car il devoir à tout le moad» 
et ne trouvoit plus â qui emprunter. Il étote tel?' 
^Icment méprisable , que ces complices ùiéme^ 
ne vouloient pas firaycr avec lui , et finirent par 
le faire traniférer auxt^armes, où il continua à 
servir Robespierre. 

Vcnoic ensuite un aide-de-camp de i'arméç 
de Carreaux , nommé Amans ; ce jeune homme » 
plus coupable que les autres , parce qu'd avo^ 
plus d'éducation , réunis&oit toutes les qualitéff 
d'un scélérat accompli : à une dissimulation 
profonde , il joiguoît un empire si absolu par lui* 
xnênie , une hypocrisie si parfaite , que le miel 
seoibloit couler de ses lèvres empoisonnées. On 
le nommoity avec- quelque raison : le iroîsîèmâ 
volume des Robespierre^* 

D4 
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Le cinquième , était le riche Lenaîn , dont 
il a 4éjâ été queition , qui pour sauver de la 
téqnisicLoD le fils d'an garde - du - corps plu» 
que suspect , lui avoît donné sa fille en ma- 
riage. 

Cet homme étoit renonuné même dans la 
maison , pour son aristocratie puante et sa ridicule 
bigoterie. 

Quant au sixième , c'étoit un des commi»- 
saires de police de la section Révolutionufairc , 
chargé , au mois de septembre 1792 , de la po- 
, lice de la Conciergerie , et tout* à*faic digne de 
cetce place. C'est lui qui fat chargé de l'opé- 
ration vraiment conforme à ses goûts , de faire 
hver les habits ensanglantés des victimes égor- 
gées , et, ce qui étoit plus lucratif^ de délivrer 
leurs extraits mortuaires. Disgracié pat sa sec- 
tion , et bientôt remplacé , il se trouvoit com- 
pris dans la loi du 17 septembre. 

Il avoir ' long-tems laissé pousser ses mons«- 
\^ \ caches» mais a TafFaire de Lapala , Gram- 
mont , etc. , l'administrateur Danger lui ayant 
dit publiquement qu'il . ne les aimoît pas , 
depuis qu^U avoit vu un de ses hommes â 
/nous tache s convaincu au tribunal tévolution« 
naire , de faux témoignage et guillotiné à la 
place des malheureux qu'il avoît ^oulu faire 
traîner à Téchafaud ^ il avoit pris le par(i de 
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les faire couper , et de renoncer aa moins i 
rcxtérieur des faux déoonclatcars. 

On fut étrangement surpris de trouver inêK 
parmi ces hommes méprisables , un citoyen donc 
les principes avoîeot toujours paru s'éloigner des 
maximes féroces et sanguinaires de la tyrannie van- 
dale , jadis président de la section de Brutus; dos 
querelles de section l'avoient fait anéter: son c%* 
lérieur annonçoit la franchise et la probité « il n'a«. 
voit ni les propos atroees des caunibales, ai 
leur regard menaçant et farouche* 

Il ,se nommoit Vaucheler, et oo a douté 
au Luxembourg s^il n'avoit pas plus coopéré â 
empêcher de plus grands maux qu'à augmenter 
le ndmbre des victimes » on a douté s'il étotc 
an patriote imprudent , ou fe plus astucieux db 
^otts les scélérate 

On nVtoit pas aussi heureusement porté en 
faveur de Meunier , ancien capitaine du centre , 
ni 1^ Julien j qui d'abord adulateur rampan^ 
de ^f^y^^^t ^^"^ ^^ ^^^^^ aido«>de-camp^ 
avoir écrit contre lui , lorsqu'il fut terra<:sé. On 
étoit bien loin de les comparer aux autres : la 
scélératesse et la pusillammifé sont également 
dangereuses ; mais non pas également révol- 
tantes. 

Aussi-tôt que l'on connut la cheville ou* 
vrière de cette horrible machination , on vit plu; 
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• sieurs détenus *, soit par frayeur, soie par' désir 
de sauver leurs païens , leurs amis , ou leurs 
personnes, former auprès de . ces tyranneaux 
subalternes une cour très-assidue. 

Rien n'égaloic Taudace et la ridicule inso- 
lence de ces assassins. Boy aval sur -tout révol- 
toit autant par Tatrociié de ses propos , que par 
4a scélératesse dc^sa conduite. -^ « Le premier 
qui me jregarde de travers , disoic-il , je le fais 
trapsfcrer a la Conciergerie. « — Il se permet- 
toit publiquement les familiarités , les caresses 
les plus indécentes vis-â-vis d'une péintresse » 
dont deux heures auparavant , if avoir fait 
guillotiner le mari , pour avoir reçu dans sa 
chambre. des ci.devant, qui vqnoient se faire 
^peindre. On ajoute même que le petit Néron 
employa les menaces pour jouir , la nuit même ^ 
des faveurs de cette Jeune veuve infortunée^ 
avec laquelle il resta jusqu'à 1 1 heures et demie y 
sans chandelle.; Il se vantoit daller tout4^ les 
nuits au comité de sûreté- générale et d^^lut- 
public ; d'avoir 1^ confiance et Tamirié de Fou- 
:quier- Tin ville > que toutes les têtes du Luxem- 
.bourg étolent à sa cfisposition y qu'41 y étoit en 
réqubicion ; qu'on entendroit palier de lui ; qu'il 
se seryoit de bien des gens, qui y passeroienc 
comme les autres > qu'une fois sorti , il auroic 
WBLC bonne place y mais que , lui rapportât- elle 
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cent livres par jour , il Ici boufferait , parce 
que 9 s'il amassoit , on le gaiUodneruîc aussi 
pour avoir son argent. Il annon^oit d'avance 
ceux qui dévoient écre transférés à la Concicc- 
gerie , ou arrêtés. Un jour il se plaignit que 9 
dans une chambre où étoicnc les citoyens de la 
section dts Amis de la Patrie , oa l'avoit traité 
de scélérate il prédit hautement qu'ils y pas- 
seroicnt tous. En effet , on en guillotina pluMcurs 
le jour même où le patron de ce tigre icz 
mis hors la loi. Plusieurs autres étoient difji 
uansférés â la -Conciergerie ; et les pièces de 
ceux qui restoient , remises au tribunal. 

Parmi ces citoyens infortunés étott un jeune 
homme limonadier , nommé Perrcr , qui encre« 
ccnoit cinq volontaires sur les frontières depuis 
jySp , et qui avoir été réduit â emprunter pour 
s'acquitter d'une dette aussi sacrée : on y voyoit 
Aube ri in , honnête père de famille , comman- 
dant de bataillon jusqu'en 17^3 y qui avoic été 
blessé en repoussant les ennemis au mois de 
septembre 17^2 : un autre citoyen connu par 
sa probité ^ père de sept malheureux erfans eu 
bas âge , qui avoic eu le bras cassé en portant 
aux volontaires de ht section, les nouvelles ce 
les secours tant en nature qu'en argent, que leur 
cnvoyoient leurs parens. 

11 ne s'ctoit point passé de jour de^^uls I9 
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fameuse enlevée des 169,^11*00 n'eat arraché 
du Luxembourg de nouvelles vicumes. La 
vieille maréchale de Noailles, quoîqu*octogé<- 
naîre, sourde ec aveugle^ quoiqu'amvée après 
le supplice de c^ux |f|u'on disoic être les auteurs 
d une conspiration , y fut comprise avec toute sa 
femille. On y fit entrer aussi tous ceux qui avoienc 
rendu quelques service» aux ci-devant , tous 
leurs domestiques ; ils en laissèrent cependant 
un dont les vertus .méritent ici une œendoxi 
particulière. Lui et son frère étoient depuis leur 
enfance au service du citoyen Lamarclle , dont 
le fils fut si rudement maltraité par la Palu et 
les siens. Ce citoyen généreux avança à ses 
maîtres tout ce dont ils eurent besoin pendant 
dix mois de prison ; et quand il vit enlever 
le mari , la femme » la nièce et le fils , quand 
il sçut qu'ils étoient condamnés avec deux ou 
trois jcomplices de la Palu pour la même consr 
piration , il eut le courage de les défendre 
hautement et d'ajouter que la mon seule pour- 
roît Tempéchcr de publier leur innocence. On 
fit transférer soa frère aux Carmes quelques 
jours avant la chafê de Robespierre. 

Ce trait en rappelle on autre non moins 
précieux. Un savoyard étoit parvenu à être 
porte-i^ef dans la maison v brusque sans dureté , 
isouiU U^ ne se permettoit aucune menace | 
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aacane injare. Il apprit j^uc celai qui l'avoît 
accaeilli à Paris ^ qui i'avoic iascniict qoî 
avoir pour?a à cous ses besoias^ que le père 
noariîcîer de tous ses compatriotes , le sensi- 
ble Pënélon , étoit inscrit sur la liste des 
transférés -, ce pauvre garçon se livrant aux 
mouvemens de son cceur y coun se jetter dans 
les bras de son bîcn&iteury il l'embrasse et la 
baigne de ses larmes qui couloient en abon- 
dance ; il retenoît le bias du gendarme qui 
le conduisoit , il l'appelloii son père et vou- 
loit l'empêcber d'avancer. — > u Console-toi , loi 
disoit le respectable vieillardy la mort n'est poinc 
un mal pour qui ne peut plus faire de bien. 
Ta sensibilité est en ce moment pour mon 
cœur une bien douce récompense. Adiea mon 
ami l Adieu Joseph ! Pense quelquefois i 
moi. — Ah ! Je ne tous oublierai jamais, n — * 
et ses larmes couloient par torrent i ce mal^ 
•heureux ne pouvoit s'arracher des bras de celui 
qu'il noamioit son père : le concierge Am: 
averti p il parut , et Joseph fut chassé. 

Ceux qui furent acquittés au tribunal , rap-* 
portèrent quelques détails intéressans sur les con- 
damnés. Les deux frères Robert ne voulurent 
jamais se séparer, ils se tenoîent toujours étroi* 
telhent serrés et furent exécutés immédiatement 
l'un après l'autre. Mais le tableau le plus atteoe 
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drissanr, fut celui d'une jeune femme nommée 
Bob-Béreoger I son père, sa mère et sa jeune' 
SGcar amène reçu leur acte d'accusation ; elle 
seule ne Tavoit point reçu. — Dieux ! s^ccrioîc- 
eile , en versant des larmes de désespoir , vous 
inourrez avant moi i je suis condamnée a vous 
•suivre ! , — Elle s'arrachoit les cheveux , em- 
i)rassoit tour-à*tour son père , sa sctur, sa mère , 
et répétoit avec amertume : — Nous ne mourrons 
point ensemble. — Pendant qu'elle s'abandonnoic 
ainsi à la douleur, l'acte d'accusation arrive. Qui 
pourroit peindre lajoiequi éclata aussi-iôt sur sob 
risage !Xa danse succède aux larmes , elle court\ 
vole en sautant dans les bras de sê« parcns ^le^ 
•embrasse de nouveau avec traasport : — Maman , 
l^écrloit-elle^ nous mourrons ensemble!» On eût 
dit qu'elle tenoit dans se) mains leur liberté 
et la sienne» elle se coupa elle-même les cbe* 
yeux, mangea avec appétit et gaîcé^>et donna 
aux hommes y jusqu'à l'échafaud l'exemple d'un 7 
«ourage héroïque ,c t de la "picié filiale» Sa con« 
duite dans la prison àvoit forcé la critique à 
•convenir que certaines liaisons qu'on loi repro* 
choit avec le ci-devant président Molc-Cham- 
platreux , provenoit moins d'un fonds de galanr ^ 
terie que de sensibilité, C'étoic elle- qui éroit la , 
garde-malade de l'épouse de l'ex-ministre Amelotj . 
ce fameu]^ distributeur de lettres de cachet n'avoU 
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pas été oablié dans celles <]ue répandoîent â 
généreasemenc les quarante -huit comités révo« 
Iqtionnaircs ; rembascitleuL se trouvoit enfin i son 
tour embastillé ; il vcnoit d avoir le naalhcuc de 
perdre le pea d'esprit qu'il a voit reçu de la na- 
ture. S'il se fut content^ d'écrire au ci*dcvanc 
prince de Condé , pour l'inviter a un repas au«- 
qusl il devoir engager tous les rois | tous les 
princes de TEuropc et même la Convention # 
parce que , dL»oi:-il , il n'avoir pas de rancune ; 
Vil se fût contenté de mettre en réquisition par 
une lettre de cachet trois-cents négresses pour 
les besoins du Luxcmboutg , ( voilà qu elles 
étoient ses folies ) ) on en auroît ri : mais le 
monsieur avoit consjrvé toute sa méchanceté î 
il battolt sa femme et toûs ceux qui le con- 
trarioicnt ; on et oit forcé de le lier et de le 
garotter. Cette malheureuse épouse , dpnt il avoir 
fait le tourment pendant sa brillante carrière , 
succomba sous le poids de ses chagrins , et 
€ssuya une assez longue malad.e , durant la« 
quelle la jeune Bols-Béreager ne. la xju/tta ni 
jour ni nuit. 

Les citoyens acquittés confirmèrent ce qui 
avoit été dit par les dénonciateurs , qui tous 
avoient parlé en faveur de le Maire , qu'il ne 
lui avoit pas été fait le plus petit reptoche .,. qu'il 
&'a?oit pas eu^bw^oin de faire entendre U imolndfc 
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justlficadon ,. et qae eependaut II avoîc été eoa^ 
damoé à la more. 

On cïpriquoit ce faic , en disant que les té^ 
ffioins ayant tous promis individuellement de s'in- 
téresser en faveur de ce patriote veitueux qui / 
du fcuic de son travail» nourrissoit sa mère ce 
sa sœur , on avoir apparemment parlé en secret 
à. l'accusateur public pour faire guîllotbec un 
iiomme qulavoii eu le malheur de gagner au 
jeu de l'argent a Beausire. ^ i 

Outre la -Couleur qu'on avolt de voir cha- 
que jour enlever a ses ^ côtéi un concitoyen , 
dont le tems et le malheur avoient souvent fait 
un ami précieux ; outre Tattente cruelle ou cha- 
cun étoit d'être transféré et guillotiné spi-même ; 
outre les persécutions sans nombre que le génie 
barbare du concierge et de sou complice Vernec 
suscitoient tous les jours ) outre les alarmes 
perpétuelles où le silence forcé des familles , et 
le refus des journaux plongeoient teus^ les dé- 
tenus , survint une nouvelle calamité qui devoTt 
opérer sur le physique tes maux doât le moral 
étoit depuis long-tems affecté. Je parle des tables 
communes , cette înstitation si précieuse en elle* 
même , si elle n'eàt pas été ab^andonnée à des 
hommes avides qui spéculoient pour empoisonner 
ou faire mourir de faim les citoyens qu'ils dévoient 
Aourrlr, Oa se plaîgnoit od, jour i VITilcheritz 
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^o'aa seul repas par 30121 ne saffisotc pas k ia 
bommes accoatnmâ â en faire crois ou «joacre , 
sor-tout qnand il étoic aussi mesquin , sur - cooc 
^qaznâ la viande étoic pourrie , snr*tout quand 
on servinc des légumes secs | pleins de chtyeoz , 
de bourbe et de vers. Il répondit qu^il fcroit 
donner des haricots et des pommes de terre , et 
qu'il connoîcroît ceux qui oseroient se plaindre. 
Le concierge rr ce voit des plats infects ^ mais se 
concenroit de lever les épaules , et buvoit en- 
suite avec le fournisseur. Ce qu'on demandoit 
arriva ; des maladies se multiplièrent , et les 
malades n'avoient aucun secours »_ il falloît ^ 
pour entrer de la nsanne , une permission du mé« 
decin , qui devoît être visée par Tadmintstraiion 
de police , dans les bureaux de laquelle la per« 
mission restoic encore plusieurs jours ; enfin quand 
on Tobtenoit , ce n'écoit qu'à prix d'argent qu'op 
pouvoic se procurer les, drogues ordonnées. 

Chacun dépérissoit , la mort étoit peinte sur 
cous les visages ; on n'entendoit pour toute nou* 
velle que la voix sépulchrale d'un scélérat sou* 
doyé , qui venoit sous les fenêtres des ihalheu- 
reux détenus crier : « La liste des soixante ou 
quatre-vingt gagnans â la loterie de la sainte 
guillotine. » Des barrières avoienc été la triste 
et dernière consolation que pussent *avoir les 
prisonniers eu appercevant leur famille ou leurs 
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amis. 'foMS avolenc fait le sacrifice de leur vîc^ 
et atcendoîeot avec une morne résignation rins>- 
îant du supplice. Les malheureux qui Posoien.^ 
préveniri écoient regardés par ces mangeurs 
id'hommes comme des scélérats plus consommés , 
et ils insulcoienc avec barbarie a leurs cadavres . 
et a leur mëmcùre. 

. Telle étoiç l'horrible situation des détenus du 
Luxembourg, qui déjà n'étoienc plus que des 
cadavres an^bulans , iprsque la glorieuse révolu* 
tion du p thermidor vint lés rendre à. la vie. 
Le bruir de la géntfrale et du tocsin avoient d'à* 
tord glacé toutes les âmes de terreur eit d'effroi. 
Chacun crojoic entendre sonner sa dernière heure | " 
et telle étoit l'horrible ^anxiété de tout le monde , 
^W faisoît avec résignation le sacrifice de sa 
douloureu.se existence^ Le sanguinaire Hcmiot 
avoir paru Taprcs-midi même pour rassembler la 
gendarmerie casernée tlans le Luxembourg, 
Trois fois le son lugubre de la fatale trompette , 
qui annonçôit chaque jour aux détenus le sacrifice 
de nouvelles victimes , s'étoic fait entendre. Ce 
monstre^dont tous les exploits consistoient à biisec 
des scellés , à massacrer des hommes désarmés , 
avoir menacé avec son sabre les prisonniers , 
qui tons ne songeoint plus qu'à vendre chère- 
ment leur vie , s'il étoic possible. Déjà ils s'étoîeot 
fait leurs tristes adieux ^ lorsqu'on entendit la 



D E 8 . P R X SOi H. f. 91 

faneuse piùclamation ^i invitoit toas les cU 
tojens à se ranger autour de la Convennoa oa« 
tionaie et Us décrets coari^geux c)u*clle avoir 
rendus contre les triumvirs* Qui pounoit peindre 
les tr4nsports.) rentkousiasmc et la joie des 
détenus! , 

Le lendemain c'étott i qui apprendrolc â son 
voisin une nouvelle aussi heureuse pour la ré- 
publique. Tous ; s'embrassoient les larmes aux 
yeux , et faisoîent éclater par leurs nombreux 
applaudisse mens et les cris mille fois répétés de 
vive la Convenpon ! vive la République ! leur 
admiration etileur ivresse. Quels beaux œomens 
pour ceux qulivinreot recueillir les çxpressionf 
sincères de l'allégresse générale l Mais com- 
ment représenter rabattement et la rage des 
agens subalternes d'un monstre altéré di sang 
humain ! Le trouble y la discorde et l'esprit de 
vertige s'écoient emparés de leurs âmes pusilla« 
cimes. Gaçliés dans leur aftreax repaire , ils 
s'acoisoient les uns les autres. 

L'afFreux concierge Guyard (1) , frappé de 



(i) Ce monstre qui avQÎt fVittes preuves dans la ville 
4e ILyon . tous Marino» qui , huit jours après ^n ijii- 
tallation au Luxembourg, dénonçoit au tribunal, comme 
conspirateurs a des citoyea3 qu'il ne^connuissoit pas mêm^ 
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Girmcs ,^ae pour avoir mes d'Hillîers et aatres 
patriotes sur la liste ^ et avoir publiquement an* 
nonce qu'il en transfcreroit encore 400 ; impru- 
dence f disoit Vauchelet , qui pouvoit compro- 
mettre la tranquillité de la maison. Le fait est 
que Benoît continua aui Carmes' le métier aF» 
freux qu'il avoit- commencé'au Luxembourg, et 
engloba dans de prétcndwrs conspirations lès 
r meilleurs patriotes qui s'y trouvoi^nt {ce^^stJi^Me j 
par miracle que Dufourny ait ^été* réservé pauii 
ks dernières fournées." • > - 

Toutes ces confessions etles propos horribles 
tetius par ces monstres , avant la chute du trium* 
i^irai , furent précieusement rt^«Slis î on ne 
«ivoît où rassembler toutes ces n^t^es;* enSiton 
e*onjbra'j au nom du «patriotisme î Réalxtes'-eri 
chargeTi' Ce citoyen- par sa gaîcé^^étoît pour lesf 
détenus un trésor ^téciéux; il' Vaninàoît leur 
courage , les Consoloir p^f ses discours et les 
âccotds dé sa mélodie. ^11 jouoit' du violon^ il 
chantoit sans cesse / et 'ittcndbÎÉ *la mort-, en 
faisant' de la' mhsîqée. H 'êeoit' toujours étonna 
de tfêtrt pai de la^ dctnièrc foifrnec ,' lui quî-àvoit 
dit au tyrafn^Rbbcispîctre de dures tentés^ lors- 
q\ie taiitd*âdtr'cs*sepfos!tei:noîent potà* adorer Pi-( 
dole. - •• ^- ' :-^^ ; V : ■■ i: .^> 

Deux jours àiprèà ; deux î^cprésentàBS-du peuple' 
tinrent recueillît' euix-memos îcs iJépoiltibns et 
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les réclamatiqps des détenus. On se ressentit de 
Izat présence par la liberté qu'on obtint de 
prendre l'air dans la cour , d'écrire a sa famille f 
d appercevoir dans le jardin ses parens et ses amis 
et de faire encrer du fruit et du vin. Lanour* 
' rlture devint plus saine et plus copieuse , lei 
guichetiers vfurent moins insolens , et tes visites 
nocturnes plus rares et plus honnêtes r les cris 
dès sendnetles moins persans et moins répétés : 
en un mot , on put doniir , boire , manger , 
prendre Talr et rete voir du dehors les tendres 
consolations de l'amour et de Tamicié. Quel heu* 
re«z changement |iour le physique et le moral I 
li ne se passoit .pas un repas qu'on ne bût avec 
transport à la santé de \^ république > i celle 
de nos armées , et sot - tout à la santé de la 
ConventioD. 

■ Il survint cependant une petite querelle avec 
Tavîde traîceur. Il avolt servi de la viande tel- 
lement gâtée, que l'odeur seule, co«me du 
téms de "l'atkCtein cooderge ^ înfectoit le réfec^ 
tôire. La plupart des citoyens se contentoient dé 
sttanger da pain dont on avôit è discrétion , sans 
pousser le moindre murtpure. Les tables étoient 
pour dix; les citoyens réservés pour Tun de ces 
plats murmurèrent hautemeht , allèrent trouvée 
M. le Roidc (c'ctoitlc nom -du traiteur) , lui 
£rent voir que sa Tiande étoit peuplée d*ha- 
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Gitans ; îl se facha.^c ne voulut rien donner en 
place ; les cûojens du second plat en firent ma- 
tant; mais M. le Roide prit un ton goguenard , 
et se moquant de celui qui Tapportoit , se refusa 
â le recevoir de sesi^malns. Celui-ci, qui déjà 
n'étQÎt pas de .trop bonne humeur, s'impatiente , 
snenace et flanque le plat dans la cuisine. Cétoit 
ce qu'on demahdoit : on crie que les prîsoa- 

DÎers se révoltent Un administrateuc sar^ 

vient y on lui expose un troisième plat de viande , 
donc, sans microscope, il pou voit appercevoir 
la peuplade ; il s'indigne contre le traiteur , 
lui fait publîquenient dt$ reproches s^nglans , 
et . lui ordonne de servir . des œufs en pUce de 
nande , qu'il £t jettec aux xhieqs ^ mais on se 
doute bien que ceux^eln^en voulurent pas : cette 
conduite excite quelques applaudîssemens *> sur 
ces enttefaites le concierge arrive avec un autre 
«dministrateor qu'il avolt éié chercher d'un autre 
côté| lui montre la viande encore été nduepar terre» 
l'administrateur en fureur et adressant la pa- 
role aux détenues , les menace de mesures vig<wr 
reuses > leur enjoint.de nQmther les auteucs de 
cette agitation , jure que les bons serpiit punis 
comme les méchans , s'ils ne les dénoncent pas, 
et donne sa parole que les comités de la G>n- 
f cndoti vont 4u:e instruits c^e reftecvesccnce qui 

H' 
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se manifeste parmi les détenas. Crax - cî gar« 
doicnc le silence; mais l.achcvardiere prit la pa« 
rôle pour répondre en leur nom , et dit : — « Da 
tems de Robcsbierre , on di^oic aussi €]ue les 
prisonniers étoicnc agit(fs, tandis qu'ils étoicnc 
plus tranquilles que les pierres qji les rcnfcr- 
xnoicnt > par quelle fatalité arrive-t-il que des 
administrateurs qui se disent régénérés tienncnc 
encore le même lang^ige ? Veut - on encore un 
prétexte pour faire couler par torrcns le sang 
des ftialheureux auxquels il n*échappe pas même' 
un murmure! Je vous en préviens^ si telle esc 
Yotre intention , elle ne réussira pas ; la Cou* 
Tention ne soufirira point que ces scènes san* 
glantes se renouvellent ; vous avez injurié , vous 
ivcz calomnié des hommes qui, quoique détenus , 
sont toujours- vos semblables; reconnoiss ex votre 
erreur , et votre injustice est oubliée,— Le col- 
lègue dc^radministrareur, par son esprit de justice 
et de droiture , calma tous les esprits , excusa 
l'emportement de son collègue , et tout rentra 
dans Tordre accoutumé. 

On api^rit bientôt la liberté de Real , et la 
réarrestation des dénonciateurs Lenain , Julien. , 
LetcUier et Vauchelet i Ton vit leurs complices , 
le front humilié , le YÎsage déf-it , l'oreille basse 
et les yeux baissés, traverser la coiir pouf aller 
les rejoindre à Pélagie. Ou garJa vis-â-vis d'eus 

2'omH. E '^ ^ 
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le sUencc du mépris > et ils n'essuyèrent pas une 
injure I pas un reproche , de ceux qu'ils vou- 
loient envoyer â la boucherie. Ce fut aussi la 
conduite que l'on tint vîs-à-vij des représentans 
David et Lcbon : ce dernier afFectoit la seli- 
sîbilitc d'une petite-maîtresse. David , au con- 
tndre , se vantoit de n'avoir pas signé de sortie , 
ce annon^oit que s'il étoit à recommencer , il 
en agiroit encore de même. On se permit ce- 
. pendant quelques mots à l'égard d'un membre 
du tribunal révolutionnaire , tels que ci feu-de- 
file ; ma conscience est assez éclairée j vous 
me donnez un démenti , donc vous insultez le 
tribunal , hors des débets.» L'un de ces hommes 
de sang disoit qu'il n'avoit rien à se reprocher ^ 
qu'il avoir toujours vote pour la mort. Mais le 
plaisir de voir enfin les coquins sous le glaive 
de la loi , n'égala point celui dont furent trans- 
portés tous les détenus en apprenant le décret 
bienfaisant qui devoir rendre â la liberté une foule 
de patriotes, qui, victimes de leur courage ou 
de haï les particulières, n'éccient point Compris 
dans la loi du 17 septembre. Avec quelle douce 
satisfaction , avec quel enthousiasme on serroîc 
dans ses bras, on couvrait de baisers le patriote 
fortuné qui qbtcnoit justice et liberté ! qu'elles 
étoient sincères les bénédictions dont on Couvrolt 
la Convention nationale ! avec quels transports 
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en rfecrandok au ciel sa cbhsërracion j par les 
«ris mille fols répétés de vive la G>nventioii 
oacioaale ! La masique , lc$ chants patriotiques » 
animoicnt encore cette scène astendrissaotc. Ua 
peuple immense attcndoit les élargis iia porte j 
et les embras&oit slvec transport. Tableau dé- 
licieux ! ne vauz-tu pas bien le spectacle af- 
freux des vicrimes innoceotes et non entenducf 
qu'on traînoîtpar ccntiine à l'cchafaudl 

Couplet faits au Luxembourg ^ $ur ta 
prise de Mons, 

Air ; La Imu , U lune» 

De la France , vrais enfeos » 

Qui chérissez sa gbiic , 
Oubliez tous vos tourmcns » 
Les «Français sont trioihph^W ?*• - 

Victoire , victoire , vicicîrc î 

Nos braves républicains 

Se sont couverts de gloire ; 
Des rois les coxnpli>ts sont rainSf •■ 
Le sceptre échappe i leur,smalAS ; 

Victoire;, c;tc. . 

r ^ 

' > Leurs .esclave lûx fcbois 

-' -f [Laissent le dia m p de gloire; 

HuUans , Prussitns , Hesiois , 

Tout im$ ^(ons fuit à-l»-fois : . 

' Victoire , ctCt ' '^ " 

E il 
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De U Francf ^jJyigamcTs . , ' , 

Sou'illoient le territoire ; 
' Mais leurs cadavres sanglant 
.Vont purifier noschajilps; 

Viictoirc j «te. • • ' '- ' ■ ■ 

Français , poursuivez vos eoupi , 

CQmplctte?.yo;io glojre ; 
L'esclave fuie derant vous , 
Les rois sont à. vos genoux .* . 
;, Victoire, etc. * ' i'V. 

* Péjà^artf Mwïs éperdu 

Les cris delà victoire, 
^Troublent renncmi vaincu • 
Farcissez , Mons èit rendu : . 

Vktoire , etc. 



Tahîeau du Ttixernbourg, , faù par -un 
iu^pecc , a^rJ^^ ,A^..\ffinpuira .,., fan 
deuxième. î tii.i^h^v.i i , .-ui^ 

Ccst un spectacle. assejç divehissant de roîr 
arriver dans un « onsécables. fiacre , deux . mar- 
quis, une duchesse; ôhe maïtjuise/ un comte , 
un abbé et deux comtesses ,**qui'' s'évanouis- 
sent en descendant,, e^êi^i!^ Qn; la. mi^ré^iiijsr en 
montant. Il n'y a pas cAcore.lonjg'^tenisJque je 
W arriver la femme de Philippe le guîïld&ic;.^ 
jcllc lo^e à côte de Baziré' et de Chabot ; ^ui' 
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sont toajoars au scerec , et qui se morfondent ; 
en entendant la voix aigre d*ini colporteur <]uî 
cric « la grande €0>èrc dirpcre Duchcsne contre 
le frocard Chabot, n Dans le ' même corridor 
logenr M. de la 'Borlle de Mcrevillc , M. le 
président Nicolaï, Mélb , ci-devant commit 
de la guerre sous Ségur. Dans l'autre corridor , 
à main gauche , habitent M. de la Ferré , M. 
le duc de Lévi, M. le marquis de Fleury^ 
M. le comte de Mirepoix; tous les matins 
•en se le^tnt /ils braquent leurs lunettes d*ap* 
îproche , et ils-ont Fagrément de voir ^ue leurs 
-hôtels né sont pas changés de place dans la 
rue de T Université. Au bout du corridor , dans 
la bibliothèque, repose un grouppe de gêné* 
faux qui se racontoient les aiia aux autres Icurf 
victoires. 

• M Dans nn cabinet â droite , vivent conjuga- 
lement et paisiblement M. le maréchal et 
Mme la maréchale de Mouchy, qui trouvent 
que les comités révolutionnaires n'ont pas le 
sens commun d'enfermer des gens de Uur 
qualité y qui ont donné leurs chevaux pour les 
charrois et 500 livres pour les veuves de la 
9tc tion. 

M Le maréchal a l'habit maron quarré, la 

▼esre descendant sur les genoux ^ les cheveux 

"blancs^ et ressemblaat ttéthodiquemeot à m» 
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iniolscre protcstanp. Quant â la piar&hale , cllip 
a pris là coscame aimable de nos sans-ciilocte 
femelles, en conserv'ant cependant la forme 
da caraco de 1777 , les deux falbalas qui om-' 
bragcnt le derrière. Il n'est point rare de ren-* 
contrer la ci-devant maréchale en pcr-en-raîc 
un bougeoir dans la main gauch^ , une canne 
dans la droite s grimpant l'escalier avec la pré- 
cipitation d'une bergère de Surennè qui gravit 
le Mont-Valcricn. 

. )> Les prisonniers sont au ' nombre de dix 
ou douze dans uue chambre i chacun y fait «es 
dispositions, comme Robinson j lorsqu'il n es- 
péra plus voir rentrer dans la baie aucun vais- 
seau du continent ; chacuii a son ]ît de san^ 
gies , et le petit matelas. Les uns font leur 
cuisine , pendent le gigot à la fenêtre pour 
l'attendrir ,'ïcs autres ont recours â la marmite 
, perpétuelle d^ traiteur Coste.: 

)i Les gens riches ont soin des pauvres *, cela 
jie fait de bonne grâce et sans recommandation ; 
sout le monde J^ternise; cependant chacun 
f aroit s'éloigner de celui qu'on nommoit sous 
l'ancien régime , son altesse sérénissime , le 

prince Cbarles.de Hesse, révolutionnaire par 
appétit , et renfermé par mesure de sûreté. 

» Cest-là q/on voit les hommes de tous lejs 
partis et de toutes les factions, qui aimoienc 
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h liberté- ponr leur compte. L'aristocrate le 
plas cncroûcé est auprès du monarchleni qui 
se querelle avec le modeste '/euillant. Le fé- 
déraliste pesce contte tous les trois, et leur 
prouve ; qu'ils n'ont rien entendu i la con- 
tre-révolution» et que tout wt seroit arrangé 
pour le mieux, sans U révolution du 31 mai* 
Il y a quelques jours tous les quatre partis rioien t 
beaucoup , parce qu'on avoir amené un patriote; 
mais cehii - ci leur répondit en chantint ce 
couplet : 

« L'anitocrate incaroéré , 
»> Par ses remords est déchiré , 

»> Cest tt qui le dâole ; 
»> Mais le patriote arrêté -, 
» De rame a la tranquillité; 

»> Cest ce qiâ le cOAtal« bui 



K4 



X04 H I s T O I R I 



LA 



NOUVELLE CHARTREUSE , 

o u 
MA DETENTION A PORT -LIBRE. 

E P I T R E. 

Par le citoyen VIGÉR ^ 

T * 

«I £ vein reprendre les piaœaiix « 
Et sur la toile où je in*amuse 
A fixer quelques traits nouveaux » 
Essayer la fidelle imaje 
Des lon^ dégoûts , des longp ennab 
Dont m'entoure mon esclavage 
Dans les tristes lieux où je suis. 
Gai-de-toi cependant de croire 
Que rembrunissant mes crayons , 
J'aille d*aiFreuses vifibns ' 
Te tracer une sombre histoire » 
Parler cachots , crier verroux , ' __ 

Quand je ne su'is que sous la grille ; 
Faire, en mentant aux yeux de tous^ 
De Fort-JÀbrc une autre bastUlc^ 
Et chargeant ma narration 
De tout l'empoulage tragique « 
Risquer Tamplification - ' ~ - 

En écoUei: de xhétotique ; 
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l^on ; mt ausé est trop veridlque 
Je ne veux point en conte en l'air 
Transformer un iait bien notoire. 
Je ne peiadrat donc point l'enfer 
Qaand je ne suis qu'en pargatoirc x 
SI je m'avisois de décrire 
Les bâtimens de la maison , 
Assurément je pourrois dire 
Qu'aux sons magiques de sa lyre , 
Ce n'est pobit le docte A4iphion 
Qui daigna jadis les constrtflre. 
Assez près de ce mont pédant (2) 
Où n'aguères plus d'un collège 
Enseignoît avec privilè^ 
La Syntaxe et le Rudiment ; 
A l'extrémité de la ville. 
Et sur un fonds de malle argile ; 
Kon loin du céleste donjon - 
Où pour tirer son horoscope 
Sur on astre , sur la saison » 
Plus d'un LaLcmde , avec raison. 
Monte braquer ion télescope ; 
Oest-U qu'un ignorant' maçon , 



(i) Le régime des prisons étoit assez doux à l'époque 
où ces vers furent composés. On sait combien depuis ç» 
tems-li les détenus eurent i souffrir de la dureté et de la 
Kirbarie de prétendus administrateurs qui n'étoient in- 
génieux que dans la recherche des differens genres dt 
privations et de tourmens qu'Us leurs £fti»oient éprouver. 

(p.) lAoAtag^ ci-devaat Sainte-Géneriève. 

F f 
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Sans plas ample cérémonie « 
Traçant d'un mur le lourd cordon, 
£n alligaa la syméuie , 
L'éternelle munjtoaie , 
Di|;ne en tfFjc d'une prison , 
Où « quv.iqu'on 6use Voa $*cnauie * 
£t l'on enrage à Tunisson. 
Fatigué de la triste rue 
De ce mauissade extérieur , 
C'est cona<.ître l'intérieur^^ 
Que se peindre , au coin de la rue » 
Un obscur et long corridor , 
Qui vers le Midi , vers le Nord , 
Du bas en haut , k gauche, à droite , 
Présente mainte porte étroite 
D'un g2te plus étroit encor. 
Cest dans l'une de ces retraites 
Oà le Sdcil , chemin faisant , 
Craint de s'arrêter un moment » 
Que semblables aux anachorettet , 
Habitans d'un sauvage lisu , 
' Je ne dors guère , }c jeûne un peu » 
Grâces au traiteur iatraitable , 
Qui rançonnant le plus qu*il peut > 
Nous fait payer tout ce qu'il veut 
la chère la plus détestable. 
Far malheur » en mon froid réduit » 
Je n'ai que l'étct nd spectacle 
D*ttn triple mur . vieux réceptacle 
Dequelqucs uiseS-iX de nuit » 
EtTcnceintj biv:a less^rrée» 
Bien uniforme « bt.n.quarrà » 
De quinze toises de terrcia » 
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Du titre aimable de jardla 
Très-mal à propos honorée , 
Puisqu'au lieu de ces jeunes plass 
Doux objets des soins de Pomoae • 
Et de ces arbustes rtans 
Où Flore cueille sa couronne , 
Vingt tilleuls'iangiés au cordeau 9 
Et l'if, aral du noir tombeau , 
Prouveroient à la ter ic entière 

Que , peu de mois auparavant , 

Cette insupportable glacière , 
Cjelieu funeste i tout rivant « 
Senroit aux morts de cimetière. 
Heureux du moins 9 oui ttop heureux , 

Si dans cet enclos ténébreux 

Le Dieu du calme et du siknct ' 

Fixoit encor sa résidence ! 

IMais pour accroître mon chagrin » 

Cest un Stentorimpitoyable 

Qui , d'une voix épouvantable , 

Vient aux barres chaque matia 

Y provoquer le vif essaim 

D'une jeunesse infatigable ; 

Et tandis que de ce c6té 

Les cris « la bruyante gaf té 

M'împw^xtunent et m'étourdissent » ^ 

De l'autre > et dans tous les instaas , 

Ce sont mille voix qui glapisseot , 

Gens de la porte et du dedans. 

Qui toujours vont , qui toujours rlennent, 

Malades et convalesoens , ^ 
Qui de leurs santés s'entretienoent , 
Les fumeurs cherchant à se voir 

E € 
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▲ travers un épais nua^e , 
Les com^limens , les mots é'usage , 
Et le bon joujr , et le bon sotr« 
. Et la nouvelle qu'on propage , 
Puis les besoins , puis Tembarras , 
Puis le train de chaque ménage , 
En quatre mots , tout le tracas 
Quisur ma tête en longs fracai 
Du premier au second étiage 
Se répète et ne finit pas. 

De ma demeure inhabitable « ^ 

Tel est le portrait vériûble ; 
Bt l'on peut croire qu'en ce Ueii , ' 

Auquel dit un récent adieu , ' 

Plus d'une pénitente aimable « 
Nuit et jour se donnant à Dieu, 
Nuit et j uur j e me donne au diablt. 
Car un profond, un érudit« ^~^.. 

Dans son exorde . t'aaroic dit 
Que cette maison redoutable 
Qui , par un changement subît » 
Retient sous un guichet maudit 
L'innocent présumé coupable ; 
Où , sous leurs traits défigurés , 
Des magistrats , des tonsurés , 
Abjurent un luxe frivole , 
L'opulence en sabots fourrés « 
Et l'ex-noble en carmagnole , • 
Offirent à nos yeux égarés 
Le grand Arnaud . le bon Nicole. 
Et l'anti-jésuite Pascal , _ 

Quittant le docte Port- Royal , 
yio^nt ici pleins d'un sÛACz^, 



Eriger tous le même nom 
£i la retraite et la ^pclle , 
Df la ferveur en pamoiioa. 
Des soins dévots, éix jeûne aunire, 
De Ut piété solitaire « 
Du caquet et de l'oraison. 
Si maintenant l'on veut connoître 
Tout l'emploi que je ùh du tems , 
Franchement je suis peu le maître 
De choisir mes amuSâmcBS ; 
Mais dès qu'un fbible crépuscule. 
En dissipant L'obscurité , 
Vient sur les murs de ma. cellule 
Etendre une douce clarté , 
Tapi sous l'humble couverture 
Du plus modeste des grabats. 
Un grifbnnage , une lecture. - 
Que souvent je n'achève pas , 
M'offrent pouvtfint quelques appaSt 
Ainsi je vois mes matinées 
Ea des heures infortunées 
S'écouler sans distraction. 
Sans réelle occupation ;. 
et qnand le Diâu de la lumière , 
Vers la moitié de sa carrière , 
Egaie un peu notre horison . 
Tout en rêvant, d'iin pied timide. 
Je vais presser le sable humidb 
Des tristes cours de la prison ; 
Jettant à peine un œil d'envie 
Sur ua-^ verger abandonné. 
Far le soupçon environaé 
D'une palissade ennemie. 
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Et qui pour nous est aujourd'hui 
Ge qu'étoit U terre promise 
Pour le peuple erraat qu'avec lui 
Daos un désert , traîna Moïse* 

Cette Epîcre n'est que le Tableau trcs- 
cxict de la prison où f ai langui sept mois, Ta* 
Tois été traiisfcré de celle - ci dans celle des 
Carmes , <]ai , grâces aux lois protectrices 
des patriotes opprimés , s'est ouverte pour moi , 
après onze jours de la plus pénible détencioa. 
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A un député qui avoît demandé des 
nouvelles de TAyteur. 

Par François {de Neufchateau)» 

Au Luxembourg, 17 messidor,, an II de 
la République, trois -cent seizième 
jour de ma capdvlté. 

/\?KtS dîz grands mois et demi > 

Delà plus cruelle' agonir, ^ ^ 

£tt-il vrai? Suis- je encore envie y 

Dans la mçmôire d'un ami} 

On m'appread , sur la rive sombre» 
• Où j'ai pu me cruire perdu « 
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Que le langage dt mon ombre , 
De ton cœur peut eue cateodu. 

Quoi ! malgré la terretir qu'insptrt 
La contagion da malheur, 
L'air empesté que je respire 
Ne m*auroLt point fermé ton cœur! 

Las! je craigaois que dans ton onde« 
Le Léché ne m'eut su noyer « 
Et je n'eusse osé t'envoyer 
Des nouvelles de l'autre monde. 

Apprends du moins que toa «mi# 
Digne de toi par son courage « 
Oppose au destin qui Toutrage 
Le calme d'un coeur afiêrmi. 

Sous les douleurs , mon coeur chancelle ; 
Captif, exténué « spu^ant , 
J*j|i de mon génie expirant 
Gardé pourtant une étincelle. 

Vos l>is, v><s travaux, vos succès; < 
Je Its ignore et j'en soupire ; 
Des privations c'est le pire , 
r un républicain Français. 

Mais contre une patrie ingrate » 
Mon cœur ne sjm point murmurer» 
Pour elle il tant tout endurer , 
Jusqu'à la coupe de Socrate. 

D'Ovide, aux bord» du Pont-Eiixîa, 
La fltuse Umentoit sans cesse. 



) 
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Miis l'âme qui btc dans mon tein 
N'admettra point otue basiessc ^ 

De nos jours « la Grange-Chaflod » > 
Dont la Bastille aigrit la bile. 
Sur Philippe versa le sel 
D'une sa^re indélébile. 

Ce sel acre est peu de mon goût. 
Je déteste les Ubellisces , 
Et j'éviterai jusqu'au bout 
1x9 Fhilippiques , et les Tristes. 

Bi«n loin de quereller ^les Dieux < 
Je me résigne et sais me taire.. 
Ma devise at qu'il vaut bien mieux 
Sou£&ir le mal que de le fiiire. ' 

Et pourquoi se laisser domptée 
Par l'infortune continue ? 
Le poids d'un ârdeau diminue 
Four quiconque sait le porter . 

' Jnsqu'à me ravir l'existence 
On peut pousser l'iniquité; 
On ne peut de , ma conscience 

M'enlerer la sérénité. 

Amis, plaignons cenr qui gouyeraeitt! 
Hommes sujets à se tromper , 
Il est bien rare qu'ils discernent 
Ceux que leur glaive doit frapper. 

\ 
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Tel pour eux donneroit sa yie • 

Qui le ?«ic opprimé par eux 

Grand Ditu i veille sur ma patrie , 
Et que je loiar seul ma) heureux. 

Tel est , ami « le tosu sincère 
Qu'au ciel j'adresse à chaqua iosttnt , 
Et s'il exauce ma prière , 
Qu'on m'immolç l je meurt content. 

Mai|.tu reux encor que je yive « 
Pour les Mutes , pour Tamiciâ ; 
Tu^cux même que je t'écrive : 
Qntl tems scroil mieux employé ? 

Du noir Tartare que j* habiti^ 
lie ubleau pourroit t'eiïrayer; 
Mais j'ai meroii mieux t'égaycr . 
Des ridicules du Cocyte. 

Oh I qu'on feroit de ce lëjour , 
Une bonne carricatuic ! 
Nous en rirons, je te le jure« 
Si jamais je reviens au jour. 

Tu me verrai toujours le même, 
Sans fiel contre mes ennemis » 
Aimant avec un zèle extrême « 
Et les beaux-arts et moi^ pays. 

T« me verras. • . . • . mais je me trpmpe^ 
Oui j'entends la cloche sonner. ' 
Pardonna^« ami « c^est le dfner ; 
U faut qu*ici je m'intcrrompet 
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TarU,«..mais qaol ! m ne sab pu 
Qu*oa fiiit en ces tristes demeurct » 
Va ssul repas ea vingt-quatre heures • 
( Dieu sait encore quel repas ! ) 

La lugubre cloche m*invîte . 
Moi neuf - oentiéme à ce festin ; 
Malgré moi , je finis bien vîte ; 
Adieu. Je vais»... mourir de faim* 

Ce banquet par trop laconique « 
N'ofire qu'un trait intéressant ; 
' Cestqu*jay porte» en finissant , 
La santé de U république. 



L E T T R E S 

DE PHELIPPEAUX ASA FEMME. 
( Première lettre. ) 
Aa Luxemboarg , le x i germinal ^ 

J E te conjure , ma tendre et vertaease amie ^ 
de soutenir le coup qui nous frappe avec au« 
tant de calme et de sécurité que j'en éprouve 
dans ma nouvelle demeure ; je croîs y être. 
aussi bien que peut T^trc un prisonnier. La 
cause qui m*a procuré cet acte de vengeance 
doit élever et aggrandir nos âmes. Sois digne 
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fFeI!e et de , moi ^ en repoussant to^^e atteinte 
^e «boleor et «Tacccablement. 11 est beau de 
sooâiîr pour la République et le bonheoc du 
peuple. 
Je te salae et te presse contre mon e«ur, 

PlIELITFBAUX. 

Je ylens d^apprendre que Danton, Camille 
et. Lacroix , sont également arrêtés ; j'en ij^nore 
la cause. 



AUTRE. 

Au Luxembourg , le zi germinal. 

J'û^teçu hier, ma vertueuse et tendre amie 9 
le paquet de linge et usrenciles que tu m'as 
envoyés. 

Je t'engage d*a11er à la Convention avec 
mon fils et de lui demander pour quel crime 
je suis arrêté ,Ncquestré de la société entière ^ 
et réduit â ne pouvoir pas même liie un jour- 
nal ; tu connois mon cœur , jamais il n*euc 
rien de mistérieux pour toi, et tu sais que 
le plus ardent amour de la république , le 
plus pur dévouenaent à son salut est mon uni* 
que passion. Il y a dans mon arrestation une 
bien fatale méprise, bu une grande scélératesse » 
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Je vouA'ôts que cette • éjgnftnc me fut expli- 
quée , po«!r connoicrc au moins mon sort. Au 
•urplus , da courage et xle la dîghîcé, La femme 
d*un man}r cic cTun honame vertueux ne doit 
prendre le toîv suppliant vis-à-vî^ d'épcrsorne^. Si 
TOUS êtes justes, britez les Fers de la veita 
outragée. Si vous êtes des lâches ou des mér 
«haos , je n'ai plus çicn à voq^ dire. , 

Envoie-moi I je rc prie, une demi- livre de 
tabac , car j'en man>^uc depuis hier au soir , 
et je dirois presque comme le bon Suisse , 
que c'est comme si oi) manqaoit de pain. Au 
reste , tous les égards de Thumanicé roc sont 
éfFertSy et si tu obtiens la permissioâ de me 
Tenir voir, tu seriS contente de mon petit io« 
gement. 

Embrasse mon Auguste. 

P M E L I P P I A V x; 



DERNIERE LETTRE 

. DU M Ê M K. 
Au Luxembourg, 13 germinal | ^heures 
du matin. 

Enfin , ma vertueuse et respect^le amie , 
je n'aî p}us le tourment du doute sur le ge^rc 
de crime dont les ennemis dç toute vertu ont 
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jugé convenable à Icar polirique de m'accoscr. 
Hier, a II heures da soir, un iwissicr du tri- 
bunal révolutionnaire est venu me signifier raccc 
d'accusation avec la Uste des jurés et témoins en 
présence desquels je devois paroîtrc i f heures. 
Ic|ne nourrissoîs ca ces momens- dçs refltyiions 
dmivétius sur la probité , la gloire ci la vertu ; 
sans admettre les sophismes ingénieux de ce 
pTiilosophe sur le principe matériel et pçtissablc 
ic nos facultés inteUcctucUes ; j'ai toujours été 
son disciple sur la morale et le iei>dfe amouc 
de rhumanité-, j'avois malheure useme^nt oublié. 
les dialogues du bon Jean-Jaccjues Rousseau <]ui. 
avoient fortifié mon âme et. versé ;un baume, 
consolateur sur Ics.blcssurcs que lui om fait de-- 
puis trois mois la:noire méchanceté de mes im-» 
placablçs ennemis,.. «... Jç mç suis couché à 
mînuiç ,.,,P5)n sans ai^itacioni un. symittcil pai- 
sible de. jj-hcurcs.. me rend frais et Jispos pour 
la .graud^ , épr^yç. .c^f.,j^JJy aï».. -subir ; mp^^ 
cccur et ma conscience m'assurcut qu elle n'aura 
rien de fatat. .»,.*• ..-.., 
^.Cepcndaut., ,mon amip ,, comme la. justice- 
des hopwncs, est. soumise; ^. tant.de passions ec. 
d'erreurs,, je suis résjgné :i tout î sU faut à J;U. 
Patrie upc victime bjeçi-putç. et ^^ie!» dévouée., 
j'iprouve un cerrai^^ orgueil à lui servir d*hoj[o-. 
çaustc; le saciificgJ^MSce. d'au homme de bico. 
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avancé c|uclqucfoi$ plus une révolution que èt^ 
lui de mille scélérats. J'aime à croire que eu ce pé 
«étrcrasde ces grandes îd^es , et t^roidiras contre 
toute foiblesse indigne de la cause sublime pour 
Jaquelle je suis proscrit» Porcia et Cornélie doivent 
être tes modelés , comme f ai toujours évo^é 
1 ame de Brucus et celle de Caton, Je laisse auprès 
de coi nnetîge précieuse, digne dé la République. 
tnte dois tome entière à r^ducatlon de cet être 
incéressaot. Communique - lui toA âme ec la 
mienne ; les exemptes de son père le porteront 
à la veniK Quand il se ça d'un âge à pouvoir s'é^ 
lever aux vertus sublimes , pénètre-le 3u seniî- 
meni de l'Etre- Suprême et de Timmortaliié de 
râmc. Ce dogme consolateur est le seul refuge 
de la vertu fictrîe ec opprimée. J'espère qu alors la 
République sera bien affermie , car je la croîs 
impérissable, malgré les -horreurs donc on la 
souille î qu'il «c • contente de dire : mon^crc a 
cbnebuci^ de to«t soil\êcl?e à crme^tcr le bonheur 
de ses semblables : mais point de ressencimenc 
ni de vengeance contre mes oppre-ss-eurs. Ne se- 

* ronc-îls pas assez punis {)ar lec^s remords? Que 
jamais aucune p«(ssion odieuse ne déshonore la 
gloire de mon •sactificé,^ Quand on a côuc faîf 
pour la Pftctie , c*est elle même qui doit voas 

yenger sans y être provoqbéc^ Une loi bien 

duce y et qui seule a le pouvoir de me troubler ^ 
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confisqac tout mon juste avoir i la république; 
elle n'y g^g^^^^ P^^ beaucoup , car , dieu merci , 
je n'ai jamais possédé , avec un travail opiniâtre , 
que le pur nécessaire, ci je suiç du petit nombre 
de ceux qui sortent d« la Convention avec la 
même indigence qu'ils y sont entrés. Si on exécute 
cette loi à la rigueur pour l'enlever le peu qui me 
reste , supportes avec fermeté ce nouveau désat. 
tre. La même loi charge la Patrie de pour- 
voir à l'existence des familles' des condamnés qui 
n'ont pas de quoi vivre , elle te procurera néces^ 
sairement plus qu'on ne peut t'ôter. Attends que 
Ic$ préventions cruelles soient amorties , et alors 
tu diras au Sénat des Français i que je t'épousai , 
il y a dix ans , sans autre dot que celle de tes ver- 
tus , et qu'il y va de sa gloitc à ne pas te ré- 
duire aux horreurs de la misère.....,.^-. Je n'ai pas 
bcsofn de te recommander ma mémoire ; si 
quelque main barbare essayoit encore de la^flétnr, 
tu as dans la connoissancc intime de mes scnti- 
niens et de mes actions depuis que nous som- 
rncs ensemble, de quoi confondre la calomnie ^ 
et puis j'csçcrc qu'on ne poussera pas la tyran- 
nie jusqu'à t'eolever i^cs ouvrages sur la Vendée, 
Un manuscrit précienx'^st sur mon bureau , je 
i'avois retiré deux fols de l'impression , persuadé 
que rintcrct de la chose publique n'en avoit plus 
désormais besoin j tous mes pctsécuteuri y sont 
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complettemeni confondus; mais comme la publi- 
cation de cet ouvrage eut pji occasionner de nou" 
Telles dissentions, je sacrifiai l'intérêt de ma gloire 
personnelle et ma réputation mem^ à l'intérêt 
beaucoup pluscminent de la chose publique. Ge« 
pendant , comme c'est une propriété sacrée où 
je démontre que je n'ai jamais eu une seule-pen- 
•ce , un seul mouvement qui ne tendit au bon- 
heur du peuple , ce seroit un attentat sacrilège 
que de t'en dépouiller ; le ravisseur en seioit 
garant aux Dieux et aux hommes. 

Adieu , ma charmatite et infortunée amie : si 
cette lettre est mon testament et mpn dernier 
l^aiser conjugal sur la terre , il est un autre séjour 
ou les âmes vertueuses et aimantes doivent se 
letrouvcr. Fasse. le ciel qae ce terme nVrive 
que quand tnon Auguste n'aura plus besoit^ de 
U>i 1 Je TOUS envoie à l'un et â l'autre la béncdic* 
QOD du juste, 

Philip 7. sAux; 
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ALEXANDRE BEAUHÀRNAIS . 

A S A femme; 

Le 4 thermidor , l'an i Je la Repub^ 
Française , une et indivisible* 

Toates les apparences de Pcspècc d*înterroga«> 
toire c]u*oq a Fait sabir aujoard^ui à on assex 
grand nombre de ' détenus , sont <}ue je sois la 
l'ictime des scélérates calomnies de plusieuca 
aristocrates , «oi-disant patriotes de cette maison*' 
La présomprion que cette infernale machinatîoa 
me suivra jusqu'au tribunal révolutionnaire y ne 
n^e laisse aucun espoir de te revoir, monamîc) 
ni d'embrasser mes cfaers snfans. Je ne te par» 
lerai point de mes regrets , ma tendte aif-rctitui^ 
pour eux, rattachement fraternel qui me lie^à '"* 
toi ne peuvent te laisser aucun doute sur le 
sentiment avec lequel je quitterai la vie sous ces 
rappons. Je regrette également de me séparer 
d'une Patrie que ^j'aime, pour laquelle j'aurai 
voulu dontier mille fois ma vie , et que non- 
«ealémcôt je ne pourrai plus servir, mais qui 
me verra échapper de son sein , ei^ me suppo- 
sant un mauvais ic,Ito/en« Cette idée déchirante 
ne me permet pas de ne te point recommander 
ma mémoire. Travaille â la réhabiliter ,* c^ 
l'orne U. F -^ 
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prouvant qu'urtc vie entière consacrée à servir 
«on pays et à faire triompher la liberté et Té- 
galiié , Joie , aux yeux du peuple » repousser d'o- 
dieux calomniafturSf pris $ur^ottt dans la classe 
des gens' suspects. Ce travail doit être ajourné, 
car dans les orages révolutionnaires, un grat\d 
peuple quî combat pour pulvériser ses fers doit 
cV:nvironÊ^ér d'une JMstfe méfiance » et plu«cfsin- 
^e d'oublter «lo cQU^ble que de ifsapper an in- 
nocent; ( i) h mourrai iavee Ice taliBé <|iû psermec 
cependant <ic ft'àtt«adclr potti^ de plus ichères af- 
fections , mais aiFec ce courage •^ui cwtctétise 
lin homme libre ^ une censciencc^pnte et hhc 
^me honnête dont les vctMix les pUis ardéns swu 
ipootla pnos^érité de :1a tcpablii] ue. . A<âieti î mon 
•ftrtJic , 'consoit-WM par mes e^afans-, jcôbsc4e-!©s 
en les éclairant ec suc-eouc «n leUr apprenant 
c(te c'est à force de vertus ec de civisme qu'ils 
doivent effacer, le souvenir de mon supplice ec 
^a^peller mes servièes et tncs tîtees à la. recoti- 
j)(^ssance nacioturie. JÀ dieu. Tu sais ceux que 
^'âfcnç ,K>w ieuncotisolatcuriet'proloôges par tes 
-âoii^sikû Vie dat« lauc oàckt.- h^l-Ji j^jit cç presse 
ainsi que mdc theiseiiFàns ^ po JC laiie^è^re; fois 
'At toa vie, contre mon sein, 

Akxrfndrc !BiAcr«A*RNA?is. 

mr ~ r 1 ~ ~. " " • I ' • ; ' ' •. ■ ■ ■■ ■ ■ * 

^ .^ (1^ Sentiment ,*comflac o» voit , «tès-jacobin. 
Noté de VEdUeur. 
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PELAGIE. 

VJ E T T E prisocUiumide et malsaine tenfet* 
molt sous le régne affireax de Robespierre ^a«* 
viron crois^cent-ciaquance prisonniers» Ou y a 
▼u successive ment les hommes qu'il Faîsoir pour* 
saivre^ comme ses assassins , et les républicains 
eoufageux qui avoient fait x^uelques efiorts peut 
démasquer son hypocrisie. Tous écoient décenos 
sans savoir pourquoi; cat en ne leur per* 
mettoic pas la lecture de leur écrou. Er tel t]ui 
le matin se Âatcoit de ne p^voir être atteint 
par le jugement d'une conmiission populaire , â 
deux heures après midi , étoît transféré a la Gon- 
ciei^erie «t guillotiné le lendemain. C'est ainsi , 
que souvent, faute d'avoir pu préparer sa défense f 
l'homme qui n'avoir pas le talent d'improviser , 
se ttouvoit pendant le court espace des .débats 
qui rouloient presque toujours sur une vingtaine 
d'aiFaircs, toutes différentes les unes des autres^ 
dans rimpossibî.^icé d'éclairer le jury sur le genre 
des inculpations qui lui écoient faites. 

Une cellule de six pieds carrés , éclairée par 
une fenêtre étroite garnie de larges barreaux de 
fer , ttansversalement rangés, retcvoit hum- 
blement les malheureux <jue des commotions ré* 

F a 
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volutlonnaîres avoient renversés , oa que des 
vcD^;eances patticulîèces avoient destinés à l'é- 
chafaud. 

Une mauvaise paillasse , un matelas aussi 
dur' que le marbre , et une couverture â demi 
usée composoient tout l'ameublement de ce triste 
manoir, continuellement infecté par les or- 
dures du prisonnier qui l'occupoit , et à qui il 
n'étoit pas permis d'aller satisfaire ailleurs les 
besoins de la nature. A son arrivée , un porte- 
clef à large figure , garnie d'épaisses mous- 
taches , à. la voix rauquCi et au ton mena- 
çant, lui demando^t avec un sourire sardoni- 
cjue , as-tu des%)nnette3 ? (de rargenc)'S!u" 
rép^ndoit oui , on lui faisoit apporter une cuvette ^ 
un pot à l'eau , et quelques plats fêlés qu'il 
payoit le triple de sa valeur : mais si malheu- 
le use ment il se trou voie avoir le gousset vide , 
on lui disoit : « Ma (oi , pays , tant pis pour 
toi j mais ici, on na rien pour ncn. » Alors 
le misérable étoit obligé de vendre à " vil prix 
pue partie de ses . effets pour obtenir les 
choses ks^ plus stiictcmcut nécessaire^s à la 
vie. Un citoyen qui occupoit, dans l^^mojs de 
floréal , le n**. lo du corridor du second étage , 
sacrifia pour vingi-cinq Ib'res , une bague; d*of 
de cent ècus , afin de se procurer le mince ne*» 
cçssaire dont nous venons de parler. 
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Pendant les mois «le âor^al et prairial on 
ne donna , pour toate nourricure aux prison* 
niers ^ qu^une livre et demie de mauvais pain et 
un plat jdWicocs très-durs y ordinairement ac- 
commodés avec de mauvaise graisse ou du suif» 
Les riches troavolent le moyen de se pro-^ 
curer d'autres mets en les payant fort cher ; 
mais les pauvres n'avoîent pour substenter leur 
estomac épuisé par la douleur, que ce ragoat 
infect et mal-propre. 

Au commencement de messidor , Tadmi^ 
nistratîon de police institua , d'après un arrêté 
du comité de snreté-générale , une cuisine dant 
chaque prison ; et les prisonniers furent alors 
nourris tous d'une manière uniforme ; chaque in« 
dividus recevoir pour sa journée , une soupe qui 
étoîr ordinairement passable , une demi-bouteille 
de vin , et trois plats de di£Krens mets i et noui 
devons dire que si le vin et les ragoûts étoienC 
presque toujours détestables ^ c'éroit la cu- 
pidité du traiteur et non le défeat de- surveil- 
lance qui en étolt cause ; car les réclamations suc 
cet objet ont toujours été entendues avec corn- 
plaisance et affabilité. 

C'est sous ce régime de fct, que les pri- 
sonniers, détenus au secret , imaginèrent , pour 
charmer l'eanui donr ils étotent dévorés^ de for- 
mer cntr'eux un espèce de club , dont Us avoient 

Fi 
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fixé la séance â 8 heures du soîr. Quoique 
les portes de ch que chambre fussent d'uni 
épaisseur prodigieuse , on s'écolt néanmoins^ ap« 
perçu qu'il étoic possible <k se (aire entendre 
dVn bout du corridor â Tautre , en criant un 
peu haut. Le premier qui conçur l*idée bisarre 
de ce dâassemen». Fut le citoyen Marino^ 
ex- administrateur de police, membre de la 
commune du lo août et prorogé dans le» 
fonctions municipales jusqu'au ]our de son sur- 
testacîon. A l'aide de cette invention » on s'ins- 
truisoit réciproquement et avec ordre de tout ^e 
qu'on avoit appris des porre-clefs dans le courant 
de la journée ; et pour n'être pas compris dans le 
cas ou l'on s^roit entendu de qu Iqu'und'entr'eux , 
ou des gendarmes qui étoient appostés sous le$ 
fenétres,au-»lieu de dire :« fai appris^elle chose ^ » 
on disoit : « j'ai rêvé telle chose, » n^ 

Il falloir pour êire reçu membre de cette so^ 
ciétc , n'être ni faux rémoin , ni fabricateur 4& 
faux assignats. ' Quand il arrivoit vA candidat 
( c'est ainsi qu'on aommoit les prisonniers 
nouvellement arrivés), le pre'sident étoitchargi 
de lui demander au nom de la société , son 
nom , sa qualité » sta demeure et le" motif de 
son arrestarion ; et quand il étoit bien reconnu 
qu'il ne s'étoit pas rendu coupable des délits 
qui emportoient l'exclusion, le président là 
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prodamokincmbre de la société en ces tenries • 
« CitojFeo y ï^s pamoces détenu» dans ce corridor ^ 
te jagent digne d'être loar frère et ami C'est le 
jpalbe0C et U l?QDne*£cM qui les unissent entt^eox^ 
ils n'exigent de toi d'autres garanf que ceui-lâ* 
Je t'envoie t'accolade fraterneU« : n et la so- 
ciété y pour éviter le brait du olaquement de$ 
mains , crioit en signe d'applaudissement : Boni 
Bon ! 

Les séances ont coostammcnr eu lien ]a%^ 
qu'au mois de messidor ^ te ma auquel les pti« 
sonnters obtinrent de l'ad.ninistraxton de police 
la faculté de se promener dans, lesi corridors ^ 
deux heures le matin eti utant lé soir, Atorf 
ils se dirent ouvertement ec qu'auparavant ili 
n'osoient se confier que paraboliquemcnt. Il cù 
résulta nêmie i^ lî^sous- pmcniièret entre 
plai^ejDMcs , don; U ca/ïtctère tf mpatiieir patfai* 
tc^cnt. • . • , , 

Va jour Cortej L'épi«ter, qui se «roHvoit de 
complicité a,ve^ le e><lreyiiqt cdmte do Lshral^ 
Montmorency ; l'es-marijaisd^ Pons , Sombreuil ^ 
ci' devant -gouverneiju: des Invalides, eic. touf 
prévenus de ç^spirtûon e« guillotinés depiis^ 
£^soie^t d^% signafx i travers la fenêtre du co^ 
rldpt,^ à la ci-de^^ojc pcinoesso de Monaco , et 
lui envojoit des baisers t le marquis de Pon$ 
(px étoic piésept , Ui dit avec haotctir : û 11 faac 

f 4 
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l]ue vous soyez bien mai élevé ^ iponsîear 
Cortejr , poar vous familiariser avec une per- 
sonne de ce rang«là ; il n'est pas étonnanc^cju'on 
veuille vous guillotiner avec nous , puisque vous 
flous traites en égal. >» 

Les jours s'écoulèrent sans rien -produire Je 
remarquable , jusqu'au neuf thermidor , qu'on 
vit arriver Lavalette, Dumas, un aide - de - 
camp d'Henciot , et plusieurs autres partisans et 
complices de Robespierre. Chacun se demandoic , 
en les voyant > qui avoir pu «tiibûter ainsi ces 
hommes jadis si puissans par leurs protecteurs et 
leur popularité. On fît à ce sujet diverses con- 
jcctaresy qui toutes n'avoient aucun rapport 
avec le véritable motif de leur arrestation. 

Le soir on demanda pour eux séance extraor-* 
cliuaire : elle :eot lieu.- Le président leur fit ,* 
au nom de la société ^ les ih^erpellations dTu- 
sage. Aucun d'eux ne voulut y répondre. Pour 
se venger de leur silence obstiné , chacun se mit 
a faire sur eux tes plaisantèTies les plus piquan- 
tes. H Maintenant y. dt$oit«*on , que nous avons 
parmi nous , le confident intime du dôge , et 
le magistrat suprême de la République ^ nous 
pouvons nous tr^nquIHi^et. Il seroit beau de 
\£>\t artiver lé doge iui-mêine ; en pareil' cas 
nous ite' potïtrions ttdu4'«dhpe&W dclui envoyer 
une nombreuse députationi et ' de lui donnot 
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une garde imposante , pour l'escoiter dans le 
C9iS où le médecin Samson vicudcoic- chercher 
sa majesté pour lui faire ta petite opératioa 
dont il nous faisolc espérer le succès, s' 

D'auprès plaisanteries de ce genre finîssoient 
à peine y qu'on entendit sonner le tocsin i cela 
réveilla l'attention. On crut qu'un incendie 
considérable s'écoit manifesté dans un des quar*- 
ders de Paris ; mais on changea bientôt d'avis , 
quand on entendit an des guichetiers, nommé 
Simon , crier à son dogue : « Va te cojchec 
Robespierre. » Un instant après , ou amena 
toute la famille Duplaix (i). Un des prisonniers 
s'écria : je vous annonce le ganimcde de Ro- 
bespierre ^ et son premier ministre. On apprit 
dès-lors I d'après plusieurs questions qu'on tbor 



(i) Daplaix ëtoit jadis un pauvre menuisier qui m se 
cloutoît guères du rôle qu'il joueroit dans la révolution. 
Robespierre , lors de rassemblée constituante , vint loger 
chez lui et s'en fit an zélé partisan. Le père , la ttèic » 
les fils , les filles , les cousins et cousines etc. ne juroient 
que par Robespierre. Ctlui-ci , par reconnoissance , dt le 
père juré-assassÎA sous la direction de Fouquier-Tinville ; 
ses deux fils furent créés ses gardes-du-corps sous l'obé* 
diance de Boulanger , capiuine de ses gardes. La mère 
Duplaix devint supérieure des dévotes de Robespierre ; et 
ses filles furent choisies pour chefs de file dans ce corpn 
jcspeciable. / ^ 
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fit y tontes les circoostanccs qui avoieot accom* 
pagné la chûce da tyran. 

Le lendemain matii) 9 aussî-côt que les feni« 
mes apper,çurenc cous ces individus mêlés parmi 
les prisonniers I elles s'écrièrent: « V^ous êtes avec 
tos sacrificateurs , vous devriez assommer ces 
gueux-là.' » On se contenta de les molester un 
peu, parce qu'on avoit besoin d'tux pour ap- 
prendre tous les détails de l'insurrection. Le 
II chermidoi , sur. les neuf heures, le bruit 
se répandit que la femme Duplaix s'étoit pendue 
dans la nuit ; un citoyen annonça cette nou- 
velle disant : — Citoyens , je vous annonce 
qne' la ^eine douairière vient de se porter' à 
un excès un peu fâcheux. — Quoi donc ? 
Qu'est il arrivé ? s'écrîoient Dupiaix père et fils, 
qui ne savaient pas ce qu'ils vouloient dire, 
— - Citoyens , ajoutoit-il , c'est un grand jour 
de deuil pour la France , noua ti'avons plus de 
princesse. » — Ce qui nous atimsa le pTus dans . 
tout ceci y c*c$t que le soir même Duphix fils 
donna dix francs à un guichetier pour aller 
s'inforrutr de la situation de sa mère qu'il croyoit 
CD liberté i et que le même homme vînt Itû 
dire qu'elle jouissoît d'une parfaite santé. Il est 
reste très long-tems dans cette croyance; ce 
^ui a valu de sa pan au guichetier , peu scru- 
puleux , au moins une cinquantaine d'ccus pour 
des commissions surposées. 



DBS Pris a ^N?. ij'i, 

SAINT-L A Z A RE. 

1^ £ a déceaos nV:iat paA ea beaucoop à se p!a»n- 
dce iH du régtqio 4e cette prt&oa, lûiicsagttts 

'qui y éiokai eoipkiyr^y fusqa'à IWivée du 6h- 
soMcha Voroer, élcye'dc Guy^i^d ^ envoyé par 
Robesmorre » pour tommciittr ses maliiearettsec 
IFÎcnaies. Depûs cette épocpc » les prisonniers 
ont sonHerte horriblement. Une noarriture aus^ 
iiiaU,sj|ùie 9mq: dégoûtante ^ du pain a^onaîuable , 
du vin £aUi(id et empoisonné » ^«a1lsoîcnc une 
foule de maladies dangereuses ; ceux ^ui cchap- 
-poicnt i' h mort ,' n'échappoicnt pas à la Aim 
^uî étoît ordinairement très-aîguisée ; ajoart».t à 
cela les terreurs t|nc Vernct jetroît dans I âme 
des di'tenus ; et vous aurez-une idée de leur triste 
position. 

Une ichoseaçsez cbtnîqivi'V c'étoît les écroa<. 
Ici on Kisoic : Vivian , perruquier , prévcntt 
d'imbécUité et dé 'peu de civisme ( ce maU 

• heureux est resté mi an -au secret). Là, 
Reberc , -pour avoir négligé de renoûweller 
sa carte de citoyen. D*autres étoient incarcérés 
comme surpects d^êtrc suspects d*incivî$mc. 

Dans les derniers tenàs, Hecman, président 
des comnifl^' nù populaires , vexioic faire ue 

F 6 
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travail sur les listes qui lui étoîcnt présentées-, 
c'étoÎD Vcrner, qui éroit dirccreur*gcnéral des 
'assassinats, Daus les interrogations qu'on faisoic 
subir aux prisonniers, on leur demandoît: as- 
4u voté pour Ra£Fet , ou pour Henrioi ? as- tu 
dît du mal de Robespierre , ou du tribanai ré- 
volutionnaire ? combien as eu dénoncé de tno- 
•dér^s, de nobles, ou de prctrcS dans ta sec- 
tion î Voila quel étoxrle tercle ordin^e des 
demandes , qui , au surplus , ne se faisoleot que 
pour ia forme ; car une fois les listes atritées , 
ceux qui 7 étoiem çignalés avec la croix fa- 
tale étotehc bieti SUIS d'être égorgés. 

, Un des prisonniers qui a exciré le plus d'intérêt 9 
est l'Auteur du des Mois ^ Roucber. Il passolt le 
tems â former la jeunesse. d'un, de ses.enfans ^ 
nommé Emile , et cette occupation charmoit 
les ennuis de sa captivité. Le jour qu'il reçut 
ton acte d'accusation , , il prévit bien le triste 
sort qui i'attendoit ; il renvop /son fils , à 
qui il donna'' son ^ portrait pour le remettre à 
^n épouse* Cet envoi . étoit^ accompagné du 
quauain suivant I adressé à sa femnae et à set 
enfans» 

Ne vous étonnez pas , o]^j*ts charmans et doux » 
8i,^ud^u'air de tristesse obscurcie moa visage ; "^ 



I) E s P R I s O N s. 151 

Lorsqu'aa tarut crayon (i) dessinait cet image » * 
On dressoit TéduÊiud » et je* pcnsuis k fous. 

Le général Beysser , après sa condamnation , 
fit le couplet suivant: 

Air : Du vaudevUU dt la Soirée ortQnuu 

Amb, la marche ya iTownr; 
Ah ! plu3 de regards en arrrière , 
Dcj \ d'atttres ont sa courir 
Avant nous la même caiiière. 
Soat la f:tuix cruelle du tem» 
Tombent les vertus et les crimes , 
Et nous sommes , aux marnes instans» 
Spectateurs, acteurs et victimes. 



EPITAPHE DE ROBESPIERRE. 

Plus fourbe , plus méchant , plus cruel que Néron > 
Ce ppissant scélérat « Tinfame Robespierre 
Vient enfin d'achjrér sa trop longue carrière; 
Avec lui ses suppôts ont passé TAchéron. 
Ce monstre , ravage int les rives de la Seine , 
Fit couler à grands flots et le sang et les pleurs ; 
De ses noirs attentats , de ses sombres fureurs , 
A son tour répandu , son sang porte la peine. 
Faute guillotine ! emportant ses regrets , • 
' Sous ta hache il est mon , maudit de tout le reste : 



(i) Le peintre Sa vée. 
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L'humaait^ gémit « pleure encore ù. déteste 
Ses crimes , leur triomphe et ieurt affréta progrèf . 



DANTON AU BORD DU STIX, 

Lorsqu'arrivà an bord du fleuve Phlégetoa , 
Camille-Ojsmoolins , DesglaatineS , Danton , 
Payèrent poar passer cet endroit rtdouubie , 
Le nauconier Caron « citoyen éifuitaU» *, 
A nos trois passagen voulut remactre en maint 
L'excédent de la taxe imposée aux humains : 
Gardes , lui dit Danton « la somme touta enùèia : 
Ce sera pour Couthon, Saint-lust ei Robespierre. 



Les trois pièces sulvat>tes ont été composées 
aa Luxembourg : les paroles sont di;i citoyen 
Fontaine , instituteur , et la mnsîque du citoyea 
Bailieux , tous deux alors déceaus« 

Ox>£ pa$rio^u^ sur I^ pn's^ 44 Tqulon , 
parles Fi^hçaîs» 

Despotf ^ qrgueUleux , dont VËu^pe s^vilie 
Honoroit en tremblant le pouvoir usiicpé» 
Connoissez les soldats d'Mn peup^ détrompé» 

Craignez l»Fr^nce rajeunie. 
D'un ridicule espoir vops fûtes enivrés; 
Voyc^ le fer vengeur suspendu sur vos tètes , 
Et n*espérez jamais conserver de cinqu^ces 

Sur les Français légénéris. 
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Des traîtres carromput par l'or es fos mlaîtcio , 
A h flotte eaaemte* ont pu iirrer un port , 
Mail éc nos défeas^urt un teul et noble e&n 

A ëctruit leurs projets sUistres. 

Quoi! trois peuples liguit «Dt acheté Toulon ? 
19aples • Londres , Madrid , unit p.Hir U défi»dr« , 
N'auront donc emporté de ccjttc fille en cendre » 

Que débris et confusion ? 

Vous ne comptez jamais que sar U perfidie* 
Agent déshonorés de tyrans imposteurs; 
£t le fer à la main nos bataillons vMnqueun 

Abjurent la dipbmaôe ; 

En vain par 7os trésors des brigands soudoyés* 
De riofime Vendée inoadoîeat la campagne « 
La foudre a retenti sur la saiotc montagne ; 

Et dans leur saag ils sont noyés. 

La raison a dompté Thydre du fanatisme » 
N'espérez plus mouvoir un ressort trop osé ; 
Notre auguste sénat tour-à-tour a brijé 

Le sceptre du fédéralisn^. 
Les peuples ont appris à cîériver leurs fers ; 
Le genre humain reprend ses vertus naturelles; 
Et de régsltté les douoeurs fraternelles 

Vom s'étendre sur l'univers* 

Pénétrez dans Toulon , ouhortes intrépides. 
L'opprimé vces appclltjT)ni «^-s ses cachots , 
' Et TAnglais éperdu fait bouillunner les flots 
Sous s. s escadres homicides. 
Mais dans les souterrcins quel fantôme plongé 
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Vient frapper vo$ regards de son ombre sanglante ? 
Cest Beauvais ; il respire ; ah ! combien son attente.* 
Nous le pleurions , il est vengé. 



LA JEUNE EPOUSE D»UM DETENU. 

Dans mon paisible ménage 
Que j e coulois d'heureux j ours l -'^ 

Non , le plus léger nuage ^, 

Ne troubloic pas noi amours .* 
Mon époux, de son ép«use, 
Prévenoit tous les désirs , 
Et moi je n'étois jalouse' 
Que d'augmenter ses plaisirs. 

Dieux .' qu'aujourd'hui sur la terre 
Pour moi les tems sont changés ! 
Dans un donjon solitaire 
Tous mes amis sont plongés. 
Tous les jours sous leur ftnétrc 
Je me promène à l'écart ; 
Et je crois , hélas ! renaître 9 
Si j'en obtiens un regarda 

Toi qui dans tes bras me |MttSses , 
Tendre fruit de mon hymen , 
Ah i redouble les carrsses 
De ton innocentejaaip*^ 
A ton père qui m'adore 
Viens sourire avec douceur ; 
Ton cœur est trop jeune encore 
Four sentir tout son malheur. 
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Tout attriste la nature 
Dans ce lieu de désttpoir ; 
Mais je brave la froidure^ 
Pour le plaisir de le voir. 
Pour moi quelle j,ouissaiiGe 
De lui présenter mon fils ! 
Qu'il renvoie à l* innocence 
Ses baisers et son souris ! 



UN DETENU 
^ T épouse ^ui te promène avec toit 
enfanta 

' Ton image , dans mon sommeil , 
A mon âme est toujours jprésence » 
Et de toi ma muse constante 
S'occupe encore A son réveil. 
-Aux premiers rayons de Tauiore , 
Si le ciel me semble serein , 
J'aurai donc , me dis-je soudain » 
Le {^six de la voie encoRg 

Taîsez-vous, vents impétueux « 
Veus la forceriez \ l'absence ; 
Et j'ai î)esoin d8 <a présence , 
Ppur jouir au moins par ks yenz* 
Pour le jour de ma délivrance 
Je me réserve un triple espoir ; 
L'entendre, lui parler, ta voir. 
- K'est-os pas triple jouissance ? 

Jamais la saison des frimats 
Ne m'a paru si désolante; 
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Je perds souvcst Theure charnuate 
Qui me ramène ici tes pas. 
Jamais le soleil de brumaire 
N'eut tant de charmes i mes yeopt ; 
11 me promet Tinscant heureux 
De voir et l'enfant et la' mère. 

Qu'un esprit fin , libre «t subcU^ 
S*occupe de la politique; 
de n'est qu'au progrès de l'opôqua 
Que je rê7e dans mon exil. 
Oui , perdQan»>moi les brgntttet * . 
Je suis astronome , et tes traits 
Four mes yeux asront désormais 
Vénus et tottCCi kf plAttettet. 
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Pabcis historique sur la maison 
d^ arrêt de la rue de Sèvres , et 

- faits relatifs à la révolution du 
9 thermidor, 

XJ A N s le nombre considérable des maisons 
d'arrêt de Paris, où ilobespîctrc avoit fait 
renfcrixier les victimes qu'il dévonotc à la mort , 
il y en avoir une rue de Sèvres ^ <\\x\ paroissoit dans 
rorigîne avoir été moins marquée que les autres 
du signe de la destruetion. 

La section du Bonnet rouge qui avoir fondé 
cet établissement , et qui des premières s'étoii ar- 
rogé l'autorité d'artèter , non - seulement dans 
sa section , mais par- tout , sans aucun mandai 
d'arrêt des autorités supéijeurcs, avoit déjà com-^ 
mencé dés le lo septembre 17^1 ( vieux style) 
â y amener une partie des personnes les plus 
riches de la section , auxquelles elle en réunie 
bientôt d'autres , qui joignoient à eettt qualité 
celle tl'avoir occupé les premières places de U 
cour. 

Cette section voyant que le comité de sûretés, 
générale lui laîssoit tout pouvoir pour ses arrêt* 
tarions, et la chargeoit même de celles que 
les autres sections né^ligeoient de faire , établir 
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en conséquence une sorte de spéculation de 
finance assez lucrative , en prenant vers la fin 
de mars ( vieux style } , au-lîeu d'une petite 
maison ou elle s^étoit déjà logée , une maison 
beaucoup plus vaste , dans laquelle elle louoit 
è des détenus des appartemens , c'est- irdire 
deux chambres I jusqu'à 12 livres par put ; de 
manière que le total de cette location pouvoic^ 
se monter jusqu'à 1; 0,000 libres par an , quoi- 
qu'il fût constant qu'elle n'étoit censé la louer 
que 2400 livres , c'est-à-dire , qu elle avoit 
fait un bail à ce prix , mais qui n'a jamais été 
signé ni par le propriétaire^ ni par ses gens 
dafFaire, 

Il est vrai que cette prison étoît en apparence 
moins prison que beaucoup ^'autres; sa position 
à l'encoignure du boulevard , le jardin dans le* 
quel on se promenoit alors , donnoit à la mal- 
heureuse société qui y étoît détenue one appa- 
rence de liberté , «c annonçoit que cette maison 
renfermoît plutôt des gens voues k la haine qu'à 
la mortelle vengeanc^du parti of^rimant, 

La plus grande partie des détenus étoit du 
nombre de ceux qui avoient ci -devant joui des 
honneurs et de toates les aisances que procu« 
roient les places qu'ils avoient occupées. 

La patience et la réàignation ont toujours 
habité, cette maison , et ces deux vertus pa« 
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roissoicnt s'acroître en proponîoo da plaisir craei 

gu'éptouvoîent ceux qui radmiolstroîenc , lors- 
qu'ils veuoîenc enlever aux détenus quelques doa* 
ce ar s donc ils les avoicnt précédemment lais^ " 

fouir. 

On supportoic toutes ces privations | sans le 
moindre murmure ; aux grossièretés ec aux in- 
jures on ne répondoîc que par le silence ; 
en un mot > cette maison étoic un cioitre , ou 
gémissoient des victimes dévorées par l'ennui. 

La paix et la tranquillité qui régnoient daus 
ce lieu , sembloient en avoir repoussé la crainte 
sourde des jugemens iniques et cruels quiplanoienc 
sur les têtes des détenus des autres maisohc 
d'arrêc. 

Depuis plus de six mois , sur i éo malheureux 
qui y étolert reofci mes, deux seuls prisonniers 
avoienc été tirés de la maison pour être im* 
moles, lorsque le 7 thermidor (2y juillet vieux 
style ) y à cinq heures du> soir , tandis que eka- 
cun étoît dans sa chambre » ou pai*^iblemeni ras- 
semblé dans celles de ses compagnons d'infor- 
tune , on entendit un bruit confus de voix dans 
la rue y qui annonçoit quelque évcncmcnt. Aus- 
sitôt on voit un chariot immense traîné par quatre 
chevaux i quatfc gendarmes se présentent à Tins, 
tant dans la cour, suivis d'un huissier du tri* 
bunal révolutionnaire | qui sembloic \ par sa 
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physionomie et sa stature, n'être destiné (ju'i 
annoncer des choses sinistres. Cet homme fa^ 
touche donne aussî*tôt Tordre au concierge de 
flônner, la cloche pour çpie tout le monde au 
même instant se rassemble dans la cour; cha- 
cun s'y rend en tremblant sur sa destinée ; quel- 
ques-uns cependant se flattoient encore qu'il étoic 
peut - être question de transférer des prisonniers 
dans un^e autre maison, 

X^'hoissièr prend alors la liste, et ayant dans 
sa main tous les actes d'accusation , ce qui faisoic 
croire cette liste ^rès-volunûncusc , chacun at- 
tend dans un morne silence ce qu'il va pro- 
noncer ; le concierge rcut faire l'appel nominal 
<îe totw les détenus , et avoit déjà commencé , 
lorsque lliuissier prend la liste rt fait lui même 
l'appcU 

\_ 

Il nontme (P abord Gramonr-Dorsan ; mais le 
nom mal lu , ne laisse pas à douter j même à 
la malheureuse victime qui en étoît l'objet , que 
c'est Dossun qu'on appelle. Alors, on com- 
mciKe h savoir que tous ceux qu'on alloit nom- 
mer , étoient destinés â être conduits à la Con- 
ciergerie, et k lendemain au tribunal révolution- 
naire , ou ce qui est la même chose, k Técha-i 
faud. 



^ 
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Oh coadBoad'ti^ellcr K«itHicm (i), Molevier, 
Cfeimay ( t) , Narboixie-Pclet , Cécile- Quenvrin , 
^ feinnie«.de-€himbre , éous le iH>m de femme 
decodiance^quicatla présence d'esprir de dire 
k rhuissiet qu'elle n'avoit îamais que la première 
qualité ; Rayâiond-Narbomie , nièce de la pré* 
^oédénce soie après* On les fait ranger sous la 
4K>ite y et Tiiaxssîer écabHc one Hgne de démar*» 
ration entre «ut et les autres détctius. On leur 
permet a peine d'aller , accompagné d'an porte*» 
<lef, cbetclier«n paquet nécessaire à leurs bcr 
sc^as de la nuk. 

R^yfnond-Narbonnc joîgn?.nt l'air d'une noble 
fierté a l'expression touchant' de la sensibilité 
maternelle pour une fi*Ie de 10 ans qu'elle avoit 
;ivec tlle , veut s'approcher de cet enfant , 
qu'elle sait bien -qu'elle ne reverra plus > imûs 



' (i) îtemîiït dît en éeBcenâuit d«i$ la coar .-«k ! bim 
mesanb , vous m'arci Mac reproché de ?oir Ul 
«bases en noir ; «l me/éunUe que cela n est pas coultnf 
<fefose. 

(I) Darmeatièrcs cria de Sa fenêtre «me voîli» aveè 
cette séréiiîfe qiii w ^^ircÊt jamaU quitté un nul ins- 
tant àansh prîion, et comme st l'on l'eAt âppdlé potf 
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à peine lui laisse*t*oa le tems de dire deux 
mots à la cicoyeAne ci-devant duchesse de Choi- 
seul, pouc la lui recommander, puis retour 
nanc prendre sa place auprès de se» camarades 
«de malheur , et s'adressanc à l'une d'elles , 
^ui demtndoic quelque chose ,à l'huissier : n» 
•vous avilissez pas , lui dit*elle , à faire la 
moindre demande aux hommmes de cette espèce, 
- On appelle ensuite Clcrmont- Tonnerre (i), 
Crussol-d'Amhoise , et Téi^êque d'Agdc ( Saint- 
Simon), en affectant de pronoocer avec déri- 
sion et satisfaction son ancien titre ; on de*, 
mande enfin le nommé Vioc , sorti depuis, six 
mois ^c la matson pour être transféré à Saint- 
Lazare , et dont cependant on îgnoroît la nou- 
velle demeure ; erreur qui s'est commise plus 
' e vingt fois dans cette maison , tant par ta 
négligence extrême éies commissaire s de section, 
que par la contusion qui régnoît dans les ba- 
teaux du comité de sûreté-générale, 
. £b6n U fatale liste est épuisée v siprès une 
heure d'effroi » où chacun avoir en particulie|: 
poar supplice la certitude de la mort de ses ca^ 
marades designés , et la crainte de faire- partie 
^ du couvoi , l'huissier prononce que chacun peuc 

r ■ -- ■ ■ ■ ' -- - ■- - I _ V 

I) Clermont-Tonneire ", âge de plus de Soljcante* 
douze ans, savan^ d'un pas ferme, sans lA.:,fnpixidxe 

5^ 
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se retirer Cet espèce de boorreaa TinC eosnice 
passer les victimes eo fevue et compter à plu* 
sicats reprises, jusqu'à ce.qu'ilfiic bieo sâr 
d'emmener arec Itii les orne prisoonîen désignés^ 
qai forent à l'inscaoc embarqués dans le fatal 
cbaniot ^ pour se rendre à la maison de la rae 
de la Bourbe , où l'on alioit le complecter , ec 
de-U le conduire â la Conciergerie. 

Chacun alors . rentre dans sa chambre ^ ea 
gqmssani; autant sur le sort de ses camarades , 
qae sur celui qui poavoit ratrendre en pard« 
calier. 

On. po9voit bien , en effet » regarder comme 
xeruln le sort des malheareux qu'on Tcnoit de 
Toitureri puisqu'un des quatre gendarmes eoc 
la barbare franchise de dire à un des détc^ 
nus, que le lendemain, à pareille heure , 
il n'en existeroit pas un seul de ceux qu'il 
emmeooiu Quel audace dans le crime, puis* 



àlttradoir sur aon visagp, et comme s*il alioit se feadus 
k qudqots cérémonies^ où soa xaog l'cilc appelle auue* 
£)is« 

(2) Vers U ûa ^: fnicttdor on vint pour apporter la 
liberté â un de ao« camarades qui aroit été eiécuté vers 
• la fij) .de flarésiL Le porteur d'ordres s'annonça en di- . 
sant qu'il vcnoit rendra la lijb«té.> on Ces meiUeoi» 
Tomlln G 
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^uVn ne prenok pas même la peine de le 
cacher è ceux qu'il étoit inutile de mettre 
'dans la confidence ! 

Cependant l'espérance, qui ne nous aban- 
donne jamais dans les momens les plus affreux , 
bvoit encore abusé plusieurs d'entre nous , jus- 
<\VLà croire que cette terrible visite seroit la seule 
qu'on vtendroit faire dans la maison; et comme 
n paroissoit que les onze victimes étbient du 
combre de celles que Tétat passé et la for- 
tune sembloicnt avoir. désigné aux corriphées 
du système régnant , on se berça , pendant la 
funèbre nuit qui succéda à cette triste soi- 
. rcc , de Tidée qu'une pareille scène ne se re- 
^nouvellcroit pasf, ou qu'au moins elle. seroit re- 
"mîsc à des tcms plus éloignés. Le lendemain^ 
< thcrmidbr , samedi 26 juiftet (vieux sryle ) , 
^u moment même ou l'on égorgcoic les vic- 
times «de la veille,, on entend arriver avec 
grand bruit, entre cinq et six heures du soir, 
la fatale voiture , précédée d'une multitude im- 
an^DSQpf -avide îe ces sortes de^ectacles* 



{patriotes ; que personne n*avoit foutâi plus de piàces 
'-que lm:pouY le pfoufi«r ;'Ct s'il ravott connu particu- 
lièrement, U auroît pu aj<»ufier que détoit le.plus^galant 
-^Itomnle « le ^us obligeant «t le wcitteur . père , qui ne 
""f àilotc jaa»i» de ses -^afym -que ItKJaraBtsaox. yeux. 
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Uhocreor qae cette voiture inspira â ceux 
^ui purent la voir de leurs fenêtres, fut e» 
trcme-, la terreur profonde <)u'avoit encore 
laissé Févéneinent de la ▼eille , grossissoit à 
Uars yeux le charriot de la mottp si bien 
qualifié par un des détenus , du nom de la grande 
bierre roulante. Elle parut à tout le inonde le 
double de celle de la veille * elle étoît vide ^ 
ec tout porcôit â croire qu'on venoit la remplie 
pat 50 ou 40 prisonniets. 

Â PtDStant la cloche de la mort sonne. Le 
coocierge avoit cependant demandé à l'huissier , 
va rétat de foiblesse et de mauvaise santé oài 
la scène de la veille avoit Ëfissé plusieurs 
femmes , qu'on s'en dispensât , et qu'on fie 
chercher dans leurs chambres ceux qui étoient 
•désignés , ainsi que cela se pratlquoit dans tes 
autres prisons.-, mais le farouche huissier té^ 
pondit: il le faut, pour que cela serve 
d'exemple aux autres. 

On ■ sonne donc > on ordonne i tous lei dé- 
tenus de se rendre dans la cour, pour y at- 
tendre leur denstinée ; chacun descend en trem- 
blant , oh hésitoit au bas des escaliers , crai- 
gnant que chaque pas n'approchât du ruisseau p 
qtù faisoit la ligne de démarcation entre la yie 
et la mort. . 

Les mcscs chcrchoient dan» le. reste de leoct 

G n 
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forces de quoi rassurer leurs enfans , trop Foi- 
blés pour supporter un aussi aftreux spectacle et 
une si terrible anxiété. 

Dans ce moment de ir^unîon^ de craintes 
et de malheurs , il eût été difficile de distin- 
guer les familles, tous croient père, mère , en- 
fans , frères et ssurs ^ tous se serroient et chacun 
9Îdoit à donner à son rolsin un courage dont 
il avoir besoin pour lui-même. 

Aussi*tôt le plus profond silence est rompa 

par la voix de Thuissier , qui prononce de sa 

j \<À% terrible le nom . de Maille , qui , seule 

«et sans appui, perce la foule liesoléei elle 

s.'avance avec; l'oubli de soi- mèàie et. le seul 

souvenir de ses enfans |. qu'elle recommande 

; aux infortunés qui Pentouroicht. Près du fatal 

xaîsscauy elle parle: à l'huissier:, ec st la pré* 

sence. d'esprit de demande^ .qu'elle est celle qui 

est désignée sur la liste i elle reconnolt alors 

.que fes noms 'de baptême et de.ifille ne sont 

^as IcSf siens : i Tinstant l'huissier vày^nt son 

-erreur, rintcrrogc sur Ja demeure .de cette in- 

.fortunée; mais son cœur Youlant dansje pre- 

,mier instant mettre en défaur sa mémoire sur 

. le sort .dc^ ;$9 malheureuse belie-scçur, elle 

vit que ce se roi t en vain, et finit par dire 

gu'cUc la croyoit dd^is la' j^iUsof^ 4c Saifi^rJLa^ 
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zarc (i). Elle revient ensuite avec cette con- 
tcnauce fière et noble > <]ui ne l*avoit pas quitté* 
uu instant , se rejoindre aux grouppes de sç^om-*- 
pagnoDS y qui avoiehti peine la force de jouir du 
bonheur qu'ilséprouvoient en la voyant échappée 
pour cette fois ^ et qui ne sayoicnt pas çnbore 
si leurs noms n'alloiear pas sortit de la bouche- 
i^ cricur de la mort. 

Enfin cet homme , après avoir contemplé une 
scène qui charmoic son atrocité, et qui -déchî- 
toit le cœur lé plus froid et le plus înscn» 
siblc , prononce qu'on ne demandoît plus per- 
sonne dans la maison , et part avec la voiture'^ 
pour aller U remplir dans une autre maison 
d'arrêt. 

Ceux qui avoient è« la force de résister 2 
cette épouvantable épreuve, dès qu'ils commcn- 



(i) Ces ûtat jèmmes ont vu la mort de pr^s, cat 
celle qui étoit à Saint-Lazare « fut conduite le soir même * 
$ fiructifior , i la Conciergerie , et le lendemain 9 , dernier^ 
Jour des bouckeries » elle n échappa à la mort que par 
l'état de canvulsipns auxquelles elle çtoit sujette , et qui 
lui prirent d'une manière st violente au tribunal., que 
Ict juges crurent devoir remettre son interrogatoire ; niais 
heuxeusemént ; il ny «roif pliit de lendemain pour lé 
.crinae. , . ,• i.^I . •. ^ . .. i . . - •» 

G j 
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eèranc â fespirer , s'empressèrent de porter des 
secours aux femmes , qui étoieoc dans l'état le 
plus pitoyable. 

La mon , pour cette fois, semblolt avoir fait 
grâce à tous les prisonniers , c'écoit en effet le 
dernier jour de Pempire qu'elle cxerçoît dc-~ 
puis si long-^tems sur tous les dérenus. La 
Convention nationale Imtoît alors contre les 
scélérats qui av oient juré sa rumei e|,les ter- 
rassoît. ;'" - 

Êllç connoissoit toutes les trames qu'on our« 
dissoit contre les citoyens qui étoient détenus ^ 
et qu'on se propospi& d'envoyer successivement 
a récbafuud ; elle savoit que le décret qui 
avoic été rendu le 17 gecminal , contre tous les 
ex-nobles^ pour les obliger de sortir de; Paris 
et des villes frontières . et n;&aritlmes , et de 
choisir une muùicïpatité ^ qui répondoit en quel- 
que façon d'eux ^ comme un concierge répond 
de son prisonnier , n'avoit été rendu que pour 
s'éviter la peine dçles faire, «Mttre tout-âJa-fbis 
dans des maisons dacrèt, et les y tenir en dé* 
pot pour les y aller chercher a mesure que ces 
maisons se videroîent «o passant par te tri- 
bunal révolutionnaire. La maison d'arrêt de la 
rue de Sèvres étoit bien une preuve de cette 
vérité^ puisque deux jours après l' expédition des 
QDze malheureuses vîctimcsi on en amena sept de 
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h même famille , qu'une section de Paris a?oi; 
été chercher jnsqu'aa près de Tonnerre ; parmi 
elles étoic une femme grosse de près de neii( 
mois y que l'on mît dans un grenier à 75 mar^ 
ches de hauleor; depuis ce tems il ne fuc 
plus amené d'amas prisonniers , que ceux qu oi| 
appelloic des gens du 9 thermidor, ^ 

^ Alors le sang cessa de couler , ou du moin^ 
on ne répandit plus que celui des monstres , 
qui depuis plusieurs moiS| navoic;nt cessé de 
s'abreuver de celui de l'innocent. 

Ilp^oitcettamque Robespierre aoroitpoussç 
les exécutions journalières du tribut^ révo*i 
larîonnaire , jus^u'aa nombre de 100 par )oui^ 
dans chaque salk de jugement -, car on a si| 
bien positivement pat des cîtoTCDS attachés à ce > 
tribuoal, que les osdres avoient été donnés p«uf 
construire dans les salles des amphithéâtre^ 
capables de contenir à-la-fois ce nombre d'acr 
casés. 

Malgré toits ces moyens infernaux , il esf 
encore plus que probable qu'on avoir formé le 
projet) et ce d'accord avec la commune d^ 
Paris, de se défaire, dans un jour d émeute , 
que l'on auroit aisément excitée , et qui proba«f 
blement auroit eu lieu la nuit du 9 au 10 ther^ 
midor , de tous les prisonniers i on avoit ré^ 
ccmment changé à cec^effçt presque tous Ic^ 

G4 
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concierges des prisons y pour que ce$ înstni«- 
mens du crime leur fussent totalement dévoués 
Celui de la maison de la rue de Sèvres , la ouït 
ia f au 10 thermidor , sous prétexte de hiire 
la visite des lumières de la maison , ^ui y 
étotent défendues passé^ dix heures , étoit venu^ 
entre dix et onse heures , dans une grande partie 
des chambres, en recommandant qu'on lais* 
sât les clefs lujc portes, parce qu*il pourroit 
bien y venir deux ou trois fois dàtis la nuit. Oo 
obsetva qu'il ne fit cette visite que dans ua 
, des côiés de la maison , et qu*il ne s'arrêta que 
parc^ qu'on entendit ^ a minuit, une sonnette 
2 la porte de la rue qui le fie descendre, et 
l'obligea ; sans doute , de ne pb^ poursuivre 
son projet. Aussi une des premières choses qu'on 
lui entendit dire , le lo au matin , c'est que 
les choses étoiem bougr......... changées , et ce 

mot énergique commenta à t^paodre un rayon 
d^espoir dans l'esprit inquiet de tous les déte<« 
nus , qui sentoicnt qu'ils étoient daas une crise 
violente , sans savoir ni ce qui la produisoic , 
ni quelle issue elle pourroit avoir, 
f Nous étions en eftet , dais ce moment, 
dans la plus profonde ignorance de tous les 
évènemens. Non- seulement tous les journaux 
Aous étoient interdits, iruûs même il étoit êz- 
f ressèment déléoda t tous les cplporteurs , de 
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les anaoncec â plus Je deux- cents toîses de 
la maison : une femme seul c me oc , doiK U' 
yoix éroic aussi forte que ^sanguinaire , a voit 
seule le privilège exclusif de nous crier, très^ 
exactement , et, à différentes reprises , le nonir 
des condamnés par le tribunal révolutionnaires 
et y lorsqu'ILnj. eo avoic que vingt , elle avoic 
coutume de dire que , le lendemain , elle es* 
péroit bien en annoncer davantage. 

Enfin y cette nuit du 9 au lo thermidor 
nous annonçoît de grands évènemens , tant par 
la quantitL énorme de patrouilles que ix>us voyions 
passer , que par la générale que nous entendions 
battre y depuis dix heures du soir; une grande 
partie des détenus , sentant La position afFreusç 
dans laquelle ils. pou voient se trouver â chaque 
instant , il avoit été convenu que plusieurs de 
ceux qui habitoient les remises veiUeroienC 
coutt la nuit , pour avertir les antres. La coa- 
ooissance que nous avions acquise du. caractère 
atroce du nouveau concierge, qu'où nons avoit 
donné depuis quinze jouis , nous donnoit à 
croire qu'il ctoît propre, i se livrer à toutes lc$ 
cruautés' qui lui seroient ordonnées. Aussi , queU 
ques jours après Texccution des chefs de c^g 
horribles coniplots , on vint se saisir da /lui , 
à neuf heures du soir, pour le conduire en 
prison; ce qui procura quelque soulagement au* 
détenus. ^ ' Q l 
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Ce coDciefge a?oîc imagmé, depuis qoel^ 
qae tems , de mettre des sentinelles , même le 
jour , dans la cour y pour la traverser dlago- 
nalement, avec injonction de rompre rous les 
grouppes de trois en quatre personnes^ qui, 
en se promenant, s'arréroient quelquefois un 
instant} mais , Heureusement pour nous, il se 
trouva que , le i o thermidor , un jeune homme 
de bonne famille , et fils d'un malheureux père 
'très«ri«he qui venoit d'être guillotiné depuis peu, 
prenant part à notre sîtu<7tion , ne put s'empêcher 
^e nous faire pan des bonnes nouvelles , dont 
il sentoit bien Timportahce' pour ceux qu'il étoît 
obligé de garder ; et , tour en marchant , il 
lâchoit de tems à autre un mot sur Robes- 
pierre ; ce qui nous apprit sa chute totale. 
Aussi , deux jours après , le concierge , furieux 
de voir que, malgré sa vigilance extrême ^ 
flous étions instruits de ce qui se passoit- , 'ima- 
gina de supprimer les sentinelles de' la cour et 
du jardin, pour mettre de gros chiens à la 
place. *, ^ 

Quand on rapproche toutes ces panicularicés ^ 
d'autres faits antérieurs ; quand on se rappelle 
que la municipalité conspiratrice de Paris, étolt 
venue sans aucun décret faire la visite pendant 
deux jours consécutifs , nuit et jour , de tous 
Itk tSctSp argent et argemerie des détenus ^ 
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^e ces mêmes municipaai firent cette tîsîte 
tans faire apparoicre aucun ordre a cet e£Fec ; 
quand on songe qa*Us poussèrent la recherche 
JQsqu'â ôcer tous moyens ie défense , même de$ 
objets les pins minutieux , tels que compas et de 
petiis outils â faire des fleurs ; que le concierge 
vint même quelques jours avant le 9 thermi- 
dor I enlever jusqu'aux mouchettes , quoique la 
chandelle fut permise , il en résulte qu'il est plus 
que probable que depuis long-tems ou méditoif - 
an affreux projet contre les prisons , et qii*oa 
voatdit non pas que les détenus n'attentassenc 
point à leur vie , mais leur oter jusqu'à lamoio« 
dre défense contre cous ceux qui dévoient être 
chargés d'y attenter. 

Il est certain qu'on n'avoit placé d'autre« 
concierges dans les maisons d^trrêt , qu'afin qu'ott 
fat sûr qu'ils se prêterolent au changement dei 
écvous (i) , et ceux de notre prison ont été no- 
toirement dénaturés. 

Ceux que la tyrannie avoit dévoués à la 
jnorty étoicnt écrouéssous la simple dénomination^ 
orrété par mesure de sûreté • générale. 



(x) Le nouveau concierge a raconte à l'un dei détenus 
qa'il étoit sorti jdc la prison de TAbbaye , pqur n'avoir 
pas voulu se pi ê ter au changement des écrout , Us ayant 
t«pj nui regardés comme un dépôt sacré* ' . ^ . • 

c 6 
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C'est* ainsi qu'on enfermott les victimes , xpLi^- 
zassurées en cju^Ique sorte sur le genre d'încul* 
patton» qui leur étoiçnt faites » ne s*apperce« 
▼oient da précipice , que lorsqu'ils y écoicnc 
tombés. 



M A G D E L O N N E T T'E S, 

jLiES nombreuses arrestations des premiers jours 
ëc septembre 1793 ( vieux style ) , encom- 
brèrent tout-â-coup cette pnson, et d'une. mai* 
son de force, en firent une maison d*arrét.. 
Au commencement de ce, mois , les Magde*. 
Ipnnettes comptotent peu de prisonniers ; ce 
qu*on appelle la paillé logeoit au troisième étage ^ 
elle se composoit de fabricateurs de faux as- 
signats, de faussaires et de voleurs^ Cette 
tourbe ayant voulu s^évadet, on la fit des-s 
cendre au rex-de-.chaussée , oh on eut soin d'em- 
pêcher de nouvelles tentatives. 

Les premiers suspects qui étrennèrent cette 
maison , furent les citoyens des sections de la 
Montagne, du Contrat-À'ocial, des Marchés, 
etc. au nombre de quinze et vingt par con- 
tingent dc" chaque sçction'; les citoyens de la 
Iklontagixc furent placés dans le corridor du trol- 
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tSèûie, 6t jçrèrencde ne poim se séparet que d'à-* 
pcès un ordre supérieur | les sections qui vioi 
rent n^suîte furent confinées dans le local qu'oc* 
capoiencles pailleux: c^écoic des chambres de 
cinq pieds carrés , de neuf de ha' t donnant 
sur les derrières , ayant chacune deux fenêtres 
4e six petits carreaux et ornées de grilles bien 
solides *, dans chacune de ces chambres , se 
trouvoienc douze crèches , accolées trois ensenau 
ble *, chaque cféche avoic un pied et demi 
ie large sur six pieds de long , et garnie d^ane 
mauvaise paillasse toute chargée de vermine* 

Le conciergç de cette maison , Vaubertrand 
Bis , homnae exact ^ mais sensible ^ dont le 
caractère ne^ s'est jamais démenti pendant cent 
jours que fai resté dans cette maison , cher- 
choit toutes les occasions d'adoUcir le sort 
des citoyens qui n'étoient que suspects. L'ins' 
tituiion des crèches inventées pour avilir l*e$pèce 
humaine , disparut par ^s soins, et les objets 
de première nécessité furent distribués avec 
affabilité aux prisonniers. 

La première nuit de notre arrivée, il ÊiU 
lut coucher sur U paille i le lendemain on nous 
donna des matelas ; et quelq^ues jours après , 
Qos chambres furent décorées de tablettes ec 
de petits meubles très-commodes." 

Les bois de Uts tcnsint plus de place;^ tp^ 
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des crficher^ on n'en put placer qoe huit dans 
chaque chambre*, chacun mit la naaîn â rœu** 
tre, et en moins d'une heure les crèches 
furent démontées et les lits placés , ce qui 
réduisit les chambrées de douze qu'elles étoienty 
à huit citoyens. 

• Cçs premiers jours de captiricé peuvent être 
appelles avec vérité , le siècle d'or. Nou^ 
étions tous sensibles à la perte de notre liberté y* 
mais n'ayant rien â nous reprocher ^ nous sup^ 
portions cette privation avec cette fermeté qui 
caractérise l'homme probe , le véritable repu* 
blicain qui sait se soumettre aux" lois. Hélas ! 
nous ne prévoyions pas les jours de douleur 
et de désespoir qui ont marqué depuis notre exis* 
tcncc l On n'«gotgepit pas encore , les bou- 
cheries, n'écoient pas en permanence^.... Mais- 
n'anticipons pas sur les évènemens. 

•Nous jouissions alors de la permission de voir 
DOS femmes , nos parens , nos amis^ qui venoient 
tons les jours nous apporter^des consolations et 
de l'espérance. 

j Les commensaux de notre corridor y étoienc 
plusieurs artistes du théâtre Françds , Boulain- 
«riliierSi de Crosne , le général Lanoue , Fleu- 
sieux (i) ; ils nous avoient précédé de qucl- 

{f } Fleurîeuz ^ ex-mÎAiitre de la marine, 
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f ucs jdars , et Us occupolem i deux des cham« 
bres de faaîc pieds carrés. 

Cette maisoaquî ue dévoie contenir que loo 
personnes , en renferma biencoc 270 à xlo ; 
cette augmentation resserra les prisonniers , et 
on cottchoic dans les corridors. 

Ces corridors avoienc cinquante pas de long*' 
A l'une des extrémités , ctoient des latrines in* 
fectes f qui répandoîenc , dans toute la maison , * 
nne odear tcHement insupportable , qu'il étçic 
impossible de s'y promener , et Ton ne pouvoic 
lenir les portes ouvertes , soos peine de tomber 
en* asphyxie. A l'autre extrémité , écoit une pe^ 
tite fenêtre , qui fournissoit à elle seule un 
petit courant d'air , qui n'écoit pas suffisant pour 
neutraliser le méphitisme des latrines* Aussi 3 
sarirint bientôt une s^rte d^épidémie , qui auroU 
emporté beaucoup de monde, sans les se* 
cours et les soins infatigables de l'honnête et 
zélé Dupontet , médecin de la section de 
f Homme- Armé» Nous aurons occasion | par 
la suite de reparler de ce citoyen. Dupontet 
fit ouvrir toutes les portes et fenêtres, âanô 
cerraiae heure et pendilnt un tems déterminé , 
fit brûler du vinaigre et prescrivit, pour or- 
donnance I de prendre de l'exercice , avant de 
>dlner et de lentcer. On éxécutoit régulièrement 
des marches et des évolutions /que commandoiç 
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le général Lanoac, ou Saint- Prix, artiste do 
tbciitre Français, De cette manière , nous conju» 
rions la maladie. 

On remarquolc, dans ces éyolutîpns , rez** 
lleutenant«civii , Angrand-d*Âlleray , qui | 
quoiqu'octogénaire , se te noie aussi droit que 
le plus vigoureux jeune homme. Aux exer«. 
cices du soir , il patolssoit , une bougie â ia 
main , marcjioîc au pas , et ne manquoit point 
une évoludom De Crosne et oit aussi ^ de la 
partie. 

Malgré toutes ces précautions , la petite vé-^ 
foie se manifesta , et Sabran (i)'eu fut victime, 
Dupontet , malgré tous ses soins , toutes set 
Teilles y etSeignelai (i) ^ son infirmier ^ ne parent 
le sauver. / 

Lecamusde Lagulbourgère (5) la prit de lui, 
ct.^ut assez heureux pour en revenir. Heureux ! 
-quedis-je ?..«Quelqués jours après, Laguibourgère - 
fut suppilclék 

Chaque fois qu'il entrolt un admlnistrateiis 



( 1 )^ Sabran » aAcien colonel de cavalerie. < 

( a ) Seigoelai , marcliané de vin , de la section de 
Grenelle. 

( I ) teeanusdeLa{aibaBrgèrt, aiiciea'cotlSeiUer an 

parlement de Fari«^ . ; ^ 
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de police ^ nous lui portions nos plûntes , sur 
ce qu'il n'ya?oit pas d'infirmerie dans une mai- 
son où les prisonniers étoient amoncelés en si 
grand nombre : l'arrogant municipal faisoit fort 
peu, de cas de nos réclamations i il promettoit 
vaguement , rien ne s'cxécaioir. On demandoic 
une cour, offrant de payer le supplément de 
garde que cette permission nécessitcroit : on 
promit encore une fois , et la coar ne fut ouverte ^ 
que le ig ftimaire, tems où il n'ctoit plus pos- 
sible de jouir de la promenade , vu la rigueur 
' de la saison. 

Tous les agens de l'autorité étoient de glace 
pour nos manx. Arrivoit-il quelqu'un d'entr^eux^ 
aussi-tôt il é(oir enrouré i on lui faWit le ta- 
bleau déchirant de l'afFreu<e situation de plu- 
sieurs détenus : l'agent de la tyrannie écoutoit 
avec distraction , jouoît l'homme afiairé , lacholc 
quelques mots insignifîans , disparoissoit , et lais* 
^it dans l'abattement des malheureux , luttant 
contre la ^mort et le . désespoir. 

Le S octobre ( vieux style ), on nous annonça 
la visite des administrateurs de police , donc Tua 
étoit Marino , de la section de la Montagne , 
l'un des-DourreauxdeLyon, connu de tous les 
prisonniers , comme le plus hardi scélérat. Il 
arrive , avec une grotesque dignité , une allure 
Insolente ^ un habit sale ^ chapeau gras , échurpc 
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pareille : on se pcécipite autour de lui; on lui 
présente des mémoires ; on cherche a exciter sa 
sensibilité. L'antropophage admiaistrateur donne 
à tout le monde des réponses éyasives , et entre 
dans la chambre qui renfermoic les citoyens 
de sa section. . Il parcourt des yeux ses victimes 
( car c'étoit d'après ses dénonciations que ses co« 
scctioonaires avoient été arrêtés ) i il les contem* 
pie y avec le souris du tigre, et les accable 
de grossièretés. Avec im pareil brigand , om 
ne pouvoic pas parler de sa liberté ; on se con<^ 
tente de lui demander le fardin. ii Patience » 
bons citoyens , répond le Néron écharpé , on 
établît de belles maisons d*arr6t , à Pic-puce ^ 
a Port-libre « etc. Ceux qui auront le bonheur 
ou le malheur d'y aller, y trouveront des 'jBtm 
dinSy où ils pourront se promener. » Puis un 
prisonnier s%verrua jusqu'à se plaindre à Marino 
de sa détention , qui n'étoît motivée ^que sur des 
suspicions très-légères , son écrou portoit : u sus« 
pectéd'êcre suspect d'incivisme, n L'administrateof 
lui répondit hoidement : u J'aimerois mieux être 
accusé d'avoir volé quatre chevaux , volé enfin 
on assassiné , que d'être suspecté d'incivisme. >• 
Un grand hussard , à large^ moustaches , lo« 
geolt au premier ; il présenta humblement sa 
requête à Marino ; il l'appelloit avec respect , 
Monsieur : — « p^le en républicaiu > je tutoie 
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tout le inonde : point de Monsieur^ maïs Citoyen , 
et tutoie-moi. — Eh bien , par U S....- nom 
d*un Dieu, fais*nioi sonîr d*ici et donne-moi 
la liberté.» 

. ^ Il sortit le troisième Jour : on avoit besoin 
d'hommes à moustaches. 

Marîno termina la visite en nous annonçant , 

avec un visage rayoonant,l'arrëté de la commune, 

\^ui nous défcndoit de communiquer au-dchors } 

l'ordre fat exécucé sur-le champ. Un prisonuicr 

fie a ce sujet les stances suivantes ; 

STANCES 

Sur la dfensû faiu aux détenus de 
cemmuni^uer avec leurs parens% 

( Ces stances peuvent se chanter sur l'aii 
Commat: g^i&ter quelque repos* ) 

Ordres cmels et rigoureux ! • • .• 
l^ous ne voyons plus qui nous aime; 
Ciel ! a quel désespjir extrême 
Réduisez-vous les malheureux ! 
% N'éces-vous donc époux ni pères » 
Vous qui causez tous nos malheurs*?. 
Descendez au fond de vos coeurs « 
Ht n'augmentez pas nos misires. 



Voyez les pleurs, et U doulenf 
De riniibcence qui supplie* 
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Pour presser l'auteur de sa vie 
Contre son jeune et tendce cœor ; 
Voycï cette épouse éplorcc » 
Qui guette en vain le long du jour 
L'objet de son plus tendre amour , 
£c s'en retourne dâolée. 

Pafens , amis , qui pour nous Toîr « 
E^rei dans ces tristes enceintes ; 
Etouffez vos. trop justes pUiatcj , 
Et calmez voti-e désespoir ; 
Vers nos barreaux fixez U vue , 
Et si nous rencontrons vos yeux...... 

Lors nous serons moins malheureux 
Par une aussi douce entrevue. > 

Que de ce bien on soit jaloux !...» 
Qu'à notre sort on porte envie J,.,., 
Et qu'une insigne barbarie , 
Non contente de nos verroux , 
Ajoute i nos cruelles peinas , 
£■ nous privant de ce bienfait ; 
C'est le châtiment du for£dt..M 
C'est douUer i^ poids de nos chaînes. 

Vous pourrez tourmenter nos corps 
Et maîtriser nos destinées; 
' Mais pour dominer nos .pensées • 
Voiis tenteriez de vains jefibtts ; 
L'homme, fort des? coôSctenoe« . : 
Est toujours au-dessus du sort i 
Sans crainte il aiS&oBte la mort « 
Où l'jittead avec patience* .. 



^-^ 
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Dieu l qu'il est tritte à son révtii 
De ne rout rnrouver qu'en songe S 
Chères moitiés , un tel mensonge 
Demande un éternel sommeil. 
Dans nos bras tendrement pressées » 
Vous charmez nos cmeU ennui5«.M 
Qu'elles sont heureuses les nuits 
Qui vous oflfireat à nos pensées l 

Un donx espoir luit k nos cœurs , 
Justice enfin sera rendue..^. 
La Vérité perçant h nne 
Va terminer toiis nos malheurs. * - 
Séchez vos i)nloureuses larmes. 
Bientôt nous jouirons en paix , 
Dç vos grâces , de vos attraits « 
De votre amour et de ses charmes. 

Par le cUoyén Co^ttawt. 



Il fallut donc nous séparer de toqs « maitrcsset 
adorées^ époascs vertueuses , amis trop chers! 
On ne connut plus dans notre prison les douces 
étreintes de l'amour , les délicieuses émotions de 
la piété filiale , les tendres épanchemens de 
ramitiéy toutes les consolations jnous «furent en- 
levées, La farouche tyrannie avoit prononcé, ses. 
arrêts >îLnc restoit âses victimes qu'à obéir j cet 
ordre rigoureux paralysa en nous toute espèce de 
sentiment | nous en fûmes ané^tis ? le teint 
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et la philosophie cicatrisèrent nos blessures ^ et 
noas reprîmes Tattitude d*hommes qui «aboient 
supporter le malheur. L'espcrance jettoit quel- 
ques fleurs sur nos chaînes I l'amitié les allégea , 
les goûts sympatisèrent , et dès-lors se formèrent 
des liaisons que la^mort seule détruira* 

Des scènes épisôdiques venoient quelqae&is 
nous distraire des ennuis de notre captivité : le 
concierge Vaiibcrtrand avoit un fils âgé de 
quatre ans i cet enfant avoit déjà toutes les ver- 
tus de ses parensi i'afFabilité » la douceur et la 
sensibilité btilloient dans son jeune âge. Il venoic 
souvent nous voir , et âffectoit particulièrement 
le citoyen Dazincourt , artiste du théâtre français , 
qui le divertissoit beaucoup, et le citoyen Coictanc^ 
quMui faisoit.avec des cartes^ des petits chats ^ des 
ânes , des chiens , des oiseaux , etc. 

Le 1 1 octobre y vieux style , deux {euncs 
femmes qui ne connoissolint pas l'arrêté de la 
Commune , fondirent eu larmes à la porte de 
ta prison , et fal^oient les plus vives instances 
pour voir leurs maris. Une d'elles trouvant suc 
son passage cet aimable enfant ^ le prit dans 
ses bras ,* en le priant d'obtenir du gardieal'en* 
trce de la prisoû qu'il lui avoic réfuU. L'en-^ 
faut se jette aux genoux du gardien» — Je t'en 
prie , laisse entrer la citoyenne ', tu vois p je suis 
& tes genoux, n 
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Rien n'émeut l'inflexible gardien , l'enfant sfap* 
plie et n'obtient rien, lef larmes codent ^ le dé* 
sespoir est dans les yeux des deux femmes sen- 
sibles ^ elles sont obligées de s'en retourner tans 
avoir rien obtenu. 

La fille du citoyen Fleitry , artiste du théâtre 
français , enfant de quatre ans , aussi intéres* 
santé qu'on l'est à cet âge , quand on réunit 
tout ce qui en fait le charme , se présente dans 
le dehors, et<lit bon jour â son papa ^ qu'elle 
apperçoit par la fenêtre *, on l'arrache de sa vae j 
les pleurs de 'l'innocence ne peuvent toucher le 
stupide gendarme* 

Malgré tous les dégoûts dont on ch^rchoit 
i nous abreuver , nous jouissions cependant de 
la douceur de parler à nos proches par nos fe- 
nêtres ', le son de leur voix étoic un bonheur 
pour nous; on nous en priva/, et voici ce qui 
m fut cause :-un des gendarmes préposés â notre 
garde ^ se conduisit grossièrement envers ht 
femme d'un prisonnier ; on dit même qu'il s'ou- 
blia jusqu'^à se porter à des voies ^^Ic fait. Ujie 
douzaine de femmes à h langue déliée et aux 
gestes significatifs , qui étoient venues voir leur» 
maris, furent témoifis de la scène > elles traiièrent 
le gendari^e d'une manière assez verte *, celui- 
ci alla porter ses plaintes à la commune, et les 
ordres furenc donnés de ne plus patler par le« 
croisées. > 
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• Sccjuestris <la monde entier, ooUS passions 
ccpcndam quelquefois des momeos assez agréa- 
i)les. Dans notre corridor , sur-tout celai do croi- 
&ème , il s'étoit établi une amitié , dont les 
nauds se resserroient tous les jours par le mal* 
beur commun. La nouvelle d'un décret favorâblei 
d'un succès y d'une iFÎctoire ^ nons rcndoit notre 
gaîté. 

Les bons mots ^ les plaisanteries faisoient un 
peu de diversion â notre ennui. Dazmcourt étoic 
toujours jovial. « N*est-il pas étonnant , disolc-il, 
de tne trouver ici ? Qu'on y retienne des em- 
pereurs y des rois , êcs tyrans , des ducs et des 
marquis , cela se conçoit i mais que je me vofe 
en leur compagnie, moi ^ <jui ne suis qu'un 
pauvre valet sans- culotte /oh ! certes, il y a 
de l'injustice ! » 

Notre petit ange,, Vaubertrand fils , nous 
donnoît aussi des consolations. Voici la con- 
•versation qu'il eut un jour avec son aimable 
•mère, femme autant e(l>mable que sensible , qi|i 
vezioit souvent examiner s'il ne nous manquoit 
rien de ce que la loi nous accordoit. Il y savoir 
dans la maison un petit jardin , où le concierge 
seul ayoit droit d'entrer, — Nous ne voyons per- 
sonne dans le. jardin , dit l'enfant j allons rendre 
visite à nos piga^nniers [^ c*écoit aijisi qu'il no^s 
affpclloic J — ' £h .bi^n , mo{> filç , . allpos-y;. -r 

Maipao 
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Maman » il faut learoavrir les portes; îlsn'oQC 

rîf Q fait de mal i oh ! je t'en assure , ils o'oac 

ricD fait. — Mais , mon fils | tu veux donc me 

faire- 'guillotiner ! — Non , maman, — Mon 

ami y ce n'est pas moi (]aî ar les clefs , ce sonc. ^ 

les gardiens* — Oh l bien , si tu veux | je yait 

les amuser, et pendant ce temps , ta les prendras, 

et nous leur ouvrirons les portes, n — Ainsi s^exr \ 

primoit ce charmant enfant. ^ 

Nous avions établi ^ dans notre prison , une 
police correctionnelle. Cétoit i ce tribunal, 
qu'écoient traduits les dénonciateurs qui ve noie ne 
grossir le nombre des prisonniers. On les re« 
cevoit de manière à les guérir de la manie dé« 
nonciative , en cas qu'ils recouvrissent leur li« 
bcrté. 

Le 13 octobre , vieux style | le ci^devant che-« 
valier de Bassey , américain , est reeonnu par le 
citoyen Saint-Hilaire , qu'il avoit fait arrêter* 
-«- Quoi I dit Saint-Hilaire , coquin , scélérat, 
te voilà ici 7 il y a donc une justice humai^ie ? 
Citoyens , cet homme est un monstre ^ qui a 
employé des moyens infâmes pour me faire ar- 
rêter : c'est un espioiu — Aussi-tot| on entoure 
le ci-devant éhevalier , qui pâlit , et qui cher- 
che en vain une réponse pour justification. On 
insiste pour qu'il parle : toujours même silence. 
Les sarcasmes , les huées tombent sur lui ^ ^ 
Tome IL B 
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bât en retraite d^ns une chambre , où on ne veut 
pzs le recevoir. L'indignation est prête à éclater, 
lorsqu'un gardien vient le chercher pour le 
mettre à la paille. Les paiileax , déjè instruits , 
^e veulent- pas de sa compagnie, et le repoas- 
âent très-radément. Enfin on le relègue provi* 
soiremenr dans la loge du cochon, jusqu'à ce 
gu*on lui ait trouvé un autre gîte. 

Pareille aventure , mats plu^ comique , ar« 
fivtL à Bénard, commissaire-civil de la section 
de la Montagne , qui nous fut] amené le 17 fri- 
maire. 

' Les co-sectionnaires s'étoient réunis par cBàm- 
btées autant qu'ils Ta voient pu. Au guichet on 
demanda à Bénard , de quelle section es •« tu ? 
— De la Montagne. — Montes au troisièhiei 
ft**, ji , tu trouveras-là de bons enfans. — Ce 
n'étoît pas là toUt-à-fait le compte du nouvel 
£ôte qui , malheureusement , n'étoit pas connu 
très-avant^geusdment de ses co • sectionnaires. 
Arrive au premier étage, il y reste, et prend 
langue' avec les prisonniers. Ses réponses ^ aux 
demandes qu'on lui faisoît , étoîent obscures ou 
entortillées ; on prit une idée peu favorable de 
sa petsonne. Pour éclaircir les faits, on le fait 
'aecompagner par une députatibn , et on l'amène 
'vers ses camarades. Il e;)tre dans la chambre 
ioic décontenancé , et donne le bon jour d'an 
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ait cmbarraisé. Un regard de iriptis et d*in-« 
dignation fat toote notre réponse. 

Là déput?itk>n étoît restée à la porte ; elle 
s'informe du moral de l'individu. On lui ap* 
prend que c'est un dénonciateur , un happe-chai^ 
ce un voleur , car sa réputation Tayott devancé. 
Pour son malheur , il rencontre , au bout da 
corrfdTor y le citoyen Roland ^ qu'il avoir fait at- 
lêcet au palais Egalité j comme assassin de Le* 
pelletier y et qui acheva de le faire connoltre. 
On le conduit au premier étage , a? ec un accom« 
pagnement de malédictions, La, on ne veutpa» 
le recevoir et on le rudoie* Un garde arrive 
et lui dit : a Monsieoe vous êtes trop honntte 
homme pour rester avec ses citoyens i suivez- 
moi I je-* vais vous loger . » U le conduit â la 
paille. Un prisonnier officieux crie zaucFtaf^ 
Wi chai .^•. C'est le mot du guet , qui avertie 
qu'on leur envoie un mauvais sujet. Descendu 
dans cet endroit ,on là prie de raconter soa 
aftaire. Il répond qu'il est accusé d'avoir voulu 
voler desorncracus d'église ettdes galons de cha« 
subies, des patènes , des vierges d'argent | qui 
avoicnt eftectivement été trouvés chez lui , mais 
qu'il "n'y avait mis qu'en dépôt, comptant bien 
les rendre à qui il appartiendroit , et qu'enfin 
son affaire ne seroit pas longue. ' 
Notre homme se connoissoit en orfévctie de- 

Hz 
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puis loDg«tems; il a voit été sacristain â la Magdc- 
laîne , puis clerc â St.-Roch , puis grenadier aa 
bataillon du même nom , puis aboyeur de sec- 
tion I puis commissaire -civil ec des jeux y puis 
dénonciateur ) puis happe.chair, et enfin voleur , 
' fabant la ploie et le beau tems daas sa sec- 
.ûoa> Ses nouveaui camarades le consolèrent , ce 
lui dirent *qne pour ne pas engendrer de mé- 
lancolie, il falloir s'amuser à de petits jeux. 

On propose de jouer au tailleur $ il accepte. 
Four cet effet 4 on approche deux tables 3 on mec 
une couverture dessus « et un des pallleux y 
montant | et dans l'attitude d'un tailleur ^ fait 
ôter fa redingotte du nouvel hôte , et en prend 
la mesure i puis le faisant monter â sa place , 
il lui dit .d'en faire autant. Pendant ce tems on 
^voit fait de bonnes poignées de verges d'un balai 
tout neuf, etilnn signal convenu^ on le renverse^ 
et on le fesse d'imporrance. 

Un des fustigéurs va â fa provision dans un 
des baquets à latrines , et souille la culotte da 
grenadier -sacriscin. Le patient se trouve mal ; 
les paillcux le métamorphosent en Sancho^Pan^a , 
qu'ils font voltiger sûr [la couverture. Pendant 
-^ la cérémonie y on chantoît en choeur les licames, 
PO bien aperua hona. Enfin Tex - commissaire 
ouvre les yeux ; il appelle le guichetier , qui 
^rivc I et qui dit| avec sa grosse voix ; i< Ci^ 
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toyens ( notez qu'il s'adressoit a 3 f volenrs qu'on 
avoît transférés de Bicétre , il j avoit quelques 
jours ) ^ quand on vous amène un citoyen honnête, 
ce n'est pas pour le tracasser. Je vous prie d'être 
plus circonspects, autrement je vous renfermerai 
dans vos chambres. » 

A la voix du gardien , chacun avoit soufflé 
sa chandelle, et s'étoit retiré che^ soi. La farce 
ëtoit jouée. 

Comme le voltigeur se nettoyoit le visage , 
Vaubertrand, à qui le gardien venoit de faire 
son rapport , arrive. 

u Qu'est-ce que c'est? Il se bouche le nez. 
Mon Dieu ! comme vous sentes mauvais ! — 
C'est./., c'est,,.,»» — Enfin, dit Vaubcrtrand , 
je vois, je sens ce que c*est ; je vais vous faire 
mettre, dans une chambre à part ; ce qui fuc 
exécuté sur-le-champ. De cette manière les ci- 
toyens de la seccion de la Montagne Turent un peu 
vengés des atrocités de ce scélérat , qui mettoic 
dans sa section les citoyens aux prises les uns avec 
les autres, ets'enfuyoic ensuite comme un lâche 
coquin. Depuis , le tribunal crimbel du d^par» 
cernent l'a condamné à faire une séance de six 
heures sur le tabouret , et à douze ans de fers, 
Atnen. .. 

Quelques jours après la mésaventure de l'ex- 
commissaire ^ une scène d'an autre genre vint 
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BOUS igayer j un jeune homme ^î-icvant con- 
cilier aa parlement, étoit logé au second étage ^ 
4ans unexhambce à hûc personnes ; il voulut oc- 
cuper celle de St.-Prix , dans laquelle il vaquoît 
une place par la sortie de Ouval son commcnsaU 
Il la disputoic à un ci-devant procureur au 
parlement, Ducheminj homme aussi doux et 
honnête, que l'autre étoît altier et bouffi d'orgueil. 
Le concierge l'avoit promise i Duchemin , à- 
qui elle appartenoit par droit d*ancicnncté. Après, 
quelques contestations, le jeune conseiller lui 
dit : —Je suis étonné que vous éleviez des dif- 
ficultés de vous à moi ; il ne deyoit pas y en avoir, 
— Monsieur , lui répondit le procureur , si vous 
aviez mis plus d'honnêteté dans votre demande ^ 
j'aurois pu vous satisfaire » mais , ici, nous sommes 
tous égaux , et je soutiendrai mes droits : c'est 
au concierge i décider entre nous deux j et de 
suite il lui tourna le dos. Le père du conseiller , ^ 
Yillers de Montmartin , étoit là , et dit au pro- 
cureur : Et à moi , monsieur , me. le disputerez- 
vous ? Sans doute , répliqua Duçhemin : si c'eût 
été pour vous , votre âge auroit pu me faire tran« 
figer : mais c'est pour votre fils , aussi jeune que 
moi, et je ne céderai rien de mes prétentions , 
qui sont .fondées -sur la justice et sur mon droit 
d'|ocienneté. En définitif, la chambre lui resta« 
DazincQurt dit i ce sujet : « ijc sui» bien pec^ 



^r> 
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suadé qu'il n'auroit pas demandé a écre dans la 
mienne , si elle eût été vacante > car il se seroic 
sans doute refasé à demeurer avec un paayre 
valçt » il aimoit nileux partager la chambre d'un 
empereur (i). »> Le jeune Lacour-du-Pio-Goafcr, 
âgé de treize ans, ayant été témoin de la dis* 
pute , dit : ce voilà «omme sont tous ces noblet 
de robe! » Le citoyen Laborde, de la section de 
'la Montagne , loi répondit : ci vas , vas , tii as 
beau dire, ta noblesse est aussi bien fM..que la 
sienne. 

Un facétieux fit les deux eoapiecs soivans ^ 

qai furent afEcbés â la porte du corridor | et 

^QÎ coururent toute la prison; de sorte qaa 

le sobriquet^ de vous à moi, resta aa €0A« 

' scillcr : 

Air : JDu haut en bat» 

Le Conseiller, 

De Vous & moi , 
Faites, monsieur « la différence. 

De vou$ à moi. 
Dit le conseiller en émoi ; 
Je dois avoir la préftrence,; . • 

Eh .' songez donc à ta distance 

De vons k moi. 



(i) Saint-Prix remplit au* tbéâue les premiors rôles du 
tragique. 

^H 4 
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Le Procureur. 

De TOUS & moi, ■ 
Quelle est. donc cette diflSîrcnce f 

De vous à moi , 
Soja enfia dé bonne foi ; 
Egpmx en droits par la naissance» 
Je A'admets aucune distança > ^^^ 

De vous à moi» 

On devoir transférer quatorze Anglais ; ce 
qui iaissoit des chambres vides : le même Viliicrs 
de MoDtmartîn vint trouver Vaabercrand qui ^ 
pour lors , étoit au troisième étage » il lui dit 
qu'il avoir un mot à ioi communiquer. Le con* 
cierge lui répondit : u citoyen | je vais dans ce 
xuomcnt chez Je citoyen BoulainviUiers qui esc 
malade. — Mais je n*ai , je vous assure ., qu'un 
mot, un seul mot à vous dire; Voyant que Vau- 
Bertrand continuoit son chemin , et piqué de ce 
que celui-ci n^avoit pas été à lui pour reccToii^ 
la requête qu'il lui prisentoit devint beaucoup 
de monde; humilié même d*avoir eu Tair de 
supplier le concierge d'une maison d^rrêt , il cria^ 
eu se redressant avec dignité ; je vous attetids 
chez moî. — Je vais y passer tout-à-l'heurc , 
dit Vaubcrtrand , et comme il suivoirde loin le 
.conseiller : « Ah ! ah J ajouta - c - il , toujours , 
loujonrs l'homme de 1788 !w 

Duch'emin tomba malade assez dangereuse* 
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ment. Pcodaut tout le tcms de sa maladie ^ 
il n'eut point d'autre garde-malade que Saint* 
Prix , son camarade de chambie , qui lui don« 
noit bouillon , médecine , etc. , et qui après 
trois nuits de veille , en sortit une fois avec 
\t% lèvres aussi noires quç du charbon. 

Le citoyen Boirin ^ marchand de vin , porte 
Bernard, étoit accusé d'avoir souiiert la vente 
du numéraire dans sa maison ; il avoit déjà «ce 
interrogé au tribunal révolutionnaire ; il alloit / 
paroitre une seconde fois pour être jugé. Un 
matin il est appelle i il part. Nous n'étions pat 
sans inquiétude sur Tissue de son jugement. Enfin^ 
nous apprenons qu'il est acquitté. 

Lui-même atrive sur les 5 heures du soir, 
et nous confirme cette heureuse nouvelle , ce 
il ajoute : f ai été acquitté sous caution ; on m'a 
demandé mille écus > ne les ayant pas , j'ai of<« 
fett de souscrire un eng<igement beaucoup plus 
fort y. j'ai été refusé. Il me faut la somme de- 
mandée , si-non je vai^ rester en ptlson jusqu'à 
-ce que je l'aie trouvé. Logctte , négociant , tue 
de la Chanvrerie \ vo)ant son embarras , lui dit : 
il ne vous.pianque que cela pour avoir votre li- 
berté ? Voilà mille écus ; allez jouir de ce bien 
précieux. — Permettez au moins que je vous 
fasse mon billet. -^ Non : la parole d'un honnête 
homme me sufEt. 

9i ' 
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Les larmes de la reconnolssanee sont la ré- 
compense du bienfaîteur i ils s'embrassent, ce 
Logette , pendant cctce scène attendrissante , pa- 
toîssoîc iuî-mërne l'obligé. 

^Cependant U nouvelle sétoit répandue dans la 
prison , que Boîvin devolt garder prison , jusqu^à 
ce qu'il eut trouvé mille écus pour sa caution» , 
Blc parvint jusqu'à Vanhovc l'aîné, qui faisoît sa 
parte de pîqact avec Fleuri ; il cire son porte- 
feuille, en s'écriant: c< Que je suis heureux ! je 
puis faire sa soi^me. J'ai à-peu* prés 4^00 liv. ^ 
ijoo me suffiront pour le tcms que je compte 
rester en prison. Où est-il?» llcowrt pour les lui 
offrir. Boivin étuit pani; Il apprend que Logette 
l'âvoît prévenu; l se console de n'avoir pu obliger 
«n frère , en pensant qu'il s*est trouvé dans la 
prison un homme que la fortune a voit mis dans la 
position de venir au secours d^un malheureux. 

Jadis les prisons éroicnt presque toujo:jrsrécotc 
du crime ; la nôtre étolt devenue celle de la 
bienfaisance. Combien de fois rhonnête Dupontet 
n'a-t il pas été éveiller la sensibilité des détenus ^ 
en leur présentant le tableau déchirant de Tinfor* 
tune et des besoins de quelques-uns de nos cama- 
xades ; et je dois dire que ses démarches n'étoienc 
pas infructueuses ; Tindigcnce étoit secourue et 
jamal & humiliée, 

V& jour un pailleax ^ reconimandable par $a 
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ftohïtt I est a^caaîcté par le tribunal rérolutjoo- 
oaire. Le décret qui accorde une lodemnité aux 
cttoyens dont Tinnocence a été reconnue , n'ciic* 
rott pas encore 9 ce malheureux est absolument 
nad. Il a voie 20 lieues de route à faire poutre* 
courner chez lui. On fait une collecte ; il est 
aussi'tôc équipé de pied en cap h on lui donne 
de quoi se rendre dans ses foyers ; et comme le 
, produit de la collecte avoic été considérable , le 
surplus fut distribué aux autres pailleux qui , ea 
xeconnoissance | formèrent des vceux pour leurf 
bienfaiteurs, « 

' Le tems n*adoucI$so2t pas nos maux s la tyrannie 
se faisoit une étude de les rendre plus accablansi 
pour nous àistratfe | nous faisions de la musique; 
On exécutoit t^^ bicq que mal des quatuors de 
Pleyel. Notre charmante concierge ne oea^ a)>&<^« 
donnoîtpas, etassistoit assez régulièrement à cef 
petits concerts. Cétoit la seule femme que nous 
voyions* Voici un couplet qui feraconnoltre cette 
aimable famille ; il n*a pas été ^chanté. 

Air .* Jeunet anuus ciieiUc\ des fUun% 

\ 
Ovk voit l'amour et la beauté 
En voyant le fils et la mère ; 
De même on vole rhumanîté 
En voyant le fils et le pérr. 
1 mes amb > qu'on est beurena 

H ^ . 



c-' 
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De trouver en lai le boa frère , 
L'ami sincère et gûéreux. 
Qui sottflFre de notre misère ! 

Ce couplet donna l'idée de faire des bouts rl*- 
més y sur les mêmes rimes ; voici ceux qui rem- 
portèrent le prix ; ils sont de Rcynal , de la sectton 
de la Montagne. 

A la citojenne Vaubertraod. 

Mime jtir. 

Dans tQfi sourire U ...... ^ • • hdtUé 

' Nous peint la plus tendre des ..... . mères; 

De ton époux »•...*•.. Vhutnanitê 
Peint aussi le meilleur det •...•. . pires : 

Chacun de nous seroit heureux 

* Si la loi qui nous fie ses 't> * frères , 

Youloitque ses soins généreux 

PussMitMdcNicîrAot mUèruk 

Concierges du zothermldot, que ne peut-on 
en rimer autant en votre honneur I 

Le 7 novembre, vieux style , Marîno hou» 
honora d'une seconde visite. Sa mission cbnsis- 
toit â éublir une sorte d'égalité dans la maison ^ de 
faire manger le riche avec lé pauvre, le tout aux 
dépens du premier. Il vouloir aussi que Je s ptl- . 
sonniërs de la paille quittassent leurs affreuses 
demeures pour occuper des chambres ; êl tucb 
V^rfa'i^ vouloit que lef suspecpallassent prendre 
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la place des paiiteux. Hcureosement te projet 
n'eut pas lîca » on lui fie observer que la paille 
écoit presqu'encièremenc composée de criminels , 
de voleurs, fabrîcateurs de faux assignats , et 
qu*Ii y auroic de l'inconvenance , malgré son grand 
système d'égalité , à favoriser des brigands , en 
déplaçant des citoyens ^ qui n'étoient que prévenus 
d'incivisme. Marino n'insista pas sur cet objet ; 
Biais il donna l'ordre d'organiser les cables com-» 
inunes. ^ïi il paroDjrut tome la maison , ioter« 
rogea les individus sur leur fortune , et assigna 
aux personnes aisées des pauvres a nourrir. 

Arrivé à la chambre de la Montagne , oà 
écoieot ses co-sectionnaires , ceux-ci voalurenti 
l'entretenir des causes de leur détention ; aiais 
Marinp^ sans les écouter^ alla chercher de Crosne; 
( il a été^guillotiné dans une masse \ l'amena dans 
cette chambre , et lui dit : riens | mon fils , 
voilà les hommes de ma section « il faut que tu 
en ayes soin i ente nds-ta bien ? -r- Oui, citoyen, 
r— Âssis-toirlà. — Oui , citoyen. — En le fUtcaoc 
sur la joue ^ ah ! ça , tu payeras le fricot, entends* 
tu bien? —.Oui, citoyen. — La chambre; > lef 
frais , le vin ? -t* Oui , citoyen, -7/Tiens , voilà 
le président , en désignant Jousseran ^ il fera la 
carte de toute la dépense , entends-tu ? — Oui , 
citoyen. — Tu as de la fortune ^ ils nVn ont pas $ 
c'est à toi 9 l^^JA^ f entends-tu î — Oui , ci>» 
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coyeti. — N'y iiiai]c|ue pas. — ■ Non , citoyen* 
-^Ec tu lent donneras le gigot a Pail, les pommes 
de terre et la salade. — Oui , citoyen. 

Après ce colloque , il quitta de Crosne , en lui 
donnant le petit soufflet sur la joue. 

Sorti de cette chambre , il distribua des tables 
aux citoyens la Michaudière, Villeroain er autres^ 
et dit aux artistes du théâtre français qu'il leur eo^ 
▼erroit un fermier-général pour les nourrir , par-* 
ce qu'il semoit le besoin qu'ils pouvoient en avoir. 
Il dit aussi à de Crosne et à Villemain, que soas 
le règne de l'égalité, ne devant pas y avoir de 
paille , il enveiroît chercher leurs matelas ; , il 
\ïcur recommanda sur-tout I poux pièce fonda** 
lâeotale , le gigot à Taîl, 

Marino écoit ce jour-là en belle humeur , et sa 
▼isite nous avoit égayés. Il fallut de suite exécute t 
ses ordres, tout s'arrangea! merveille: de Crostie 
s^ofhit de bonne grâce ; mais la chambre de la 
Montagne qui , sans renfermer des citoyens très- 
fertanés^^ n'avoir eu besoin jusqu'aldrsdèsr secours 
éi personne , car tout le monde étoîc scriidaire ^ 
déclara qu'f lie ctoit en état de se suffire â elle^ 
même. De Crosne insista pour erre utile aux moins 
aisé^ etdçmanda si un bon curé , que l'on avoie 
accueilli dans cette chambre, n'éprouvoit pas^ 
des privations sensibles. Ce curé s'étoit ouvert 
depuis quelques }oars sciï son peu de fortune i 
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l*un des citoyens af ce lesquels U vîvolc ; ceui« 
ci s'étoicDC déjà faic un plaisir de Tobliger. De« 
Crosne apprit d'eux que ce bon cucé devok le 
loyer de sa chambre , et partie de la nourriture 
qu'il faisoit venir du dehors , et dès-lors il eaC 
soin de délivrer le curé des in']ai&ades qa'il an* 
roit pu avoir sur ces deux articles. 

On nous entretenoit , depuis long-tems , d'une 
translation de prisonniers qui devoir s'exécuter 
elle eut Heu définitivement. On commença par 
nous enlever tous les curés , parmi lesquels 
étoit celui de Saint - Roch. Il avoit une fièvre 
brûlante, accompagnée d\'n transport très- violent: 
son état ne toucha poibt les adminisir&ceurs de 
police , qui le firent partir ayec ses autres con- 
frères. Nos adieux furent touchans ; les larmes 
inondoient nos visages. Tous furen: transférés 
i Bicécre , et nous apprîmes , He Icndcmam ^ 
qu'ih avoient été réunis cinquante- six dans une— ^ 
même salle , où ils avoient passe la nuit sur de» 
chaises ^ et quHl leur ctoir impossible de se pro- 
curer rien du dehors , même en payant. 

Oh amena, le j^rimairci le citoyen Blanchard^ 
commissaire - général des guerres. Le premier 
besoin d'un prisonnier , nouvellement arrivé et 
qui se voit bien accueilli , est de raconter les 
causes de son arrestation; celui-ci ^en nous fai« 
sadf'son i:écit| oc peut $*cmpécher déverser 
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des larmes de sang, en prononçaot les noms de 
son épouse et de ses ûiics, . / 

Philippine er Amélie , s'écrioit-îl , je ne 
vous yerrardoncplus ! Son chien qu'il avoitarac- 
oé avec lui et qui l'avoit suivi a l'aïunée et dans 
tes difFcre^QS voyages, hurloit d'une manière 
douloureuse toutes les fois qu'il entcndoit pio. 
ooncer ces noms chéris: ce spectacle nous déchl« 
loit l'âme. 

Les défenseurs officieux ëtoient les seules per- 
sonnes, qui eussent le droit d'entre r dans la prison. 
Cahier, l'un d'eux, étoit dans ce qu'on appelloity 
le foyçr du troisième ; il chcrchoit un prisonnier 
dpnt la défense Uii avoir été confiée, ses yeux 
se fixent sur un brave sans-culotte, ie citoyen 
Çrappin qui, le x septembre 1792 ( vieux 
Style ) , l'avoic attache des bras des assassins , et 
lui avoir sauvé la vie. Ils restent immobiles , se 
réconnoissent , les larmes s'échappent de leurs 
paupières , tous deux se précipitent , confondent 
leurs embrassemens , et restent plusieurs mi- 
nutes dans cette attitude , sans pouvoir proférer 
une parole 9 ils la recouvrent et: la perdent de 
nouveau dans de douces étreintes. 

Eh ! brave homme , s* écrie Cahier , pourquoi 
te trouvai-je ici ? Grappin lui raconte \es motifs 
de son arrestation, — Quelle injustice! reprend 
Cahier» dispose de mQi| de ma fortune > xna 
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vie t'appartient , tu me l'as donnée ane se* 
«onde fois s sols tranquille , je ne dormirai pat 
que je n'aie obtenu ta liberté.» 

Cette scène avoît attendri tout le monde , 
chacan fondoit en larmes. 

Grappin qui a>rolt sauvé plus de soixante per- 
sonnes à l'Abbaye , lors des massacres , ne re- 
couvra sa liberté que par la révolution du lo 
thermidor. 

On parloit toujours de la translation générale 
des prisonniers ; le but de l'admintscration écoic 
de rendre cette maison à sa première institution , 
c'est-à-dire de ^'en plus faire qu'une maison de 
force. 

Nous nous préparions k une séparation dou- 
loureuse i on iious promctcoit que dans notre 
nouveau séjour nous pourrions voir nos parens ec 
nos amis , et que nous jouirions d'un air plus sa- 
lubre : cette espérance diminuoit les regrets 
que nous avions de quitter nos aimables cou* 
ciergei. . . _ 

Cependant on sabissoit tous les moyens de 
rendre nos chaînes plus pesantes , et on y par« 
venoit aisément. 

Le f frimaire, une femme .apporta une paire 
de souliers à un des trente- cinq voleursqui étoienc 
i 4a paille : elle y avoir caché une lime ; 
elle voulut remettre ces souliers par les bar-* 



,*îî^ 
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rcaux de Icars chambres , qui sont aarez-de-* 
chausce ; un des gardes s'j opposa , et voa- 
lut voie les souliers : là femme essaya de rc- 
terer ta lime , mais elle le fît si mai - adroite « 
ment que Ton s'en appcrçut. Le rapport de 
cette tentative fut aussi-tôt envoyé à la. com- 
mune ; elle expé Ha un ordre , portant défense 
à TOUS les prisonniers de se n^ettce à la fenêtre ^ 
ni de parlée à pe rsonne. ' . 

Dans le commun malheur , tout le monde fra* 
ternlsolr. Ceux qui , jadis dans le monde , avoienc 
joué les personnages les plut brillans , se troa« 
voient foit heureux de venir prendre leur café 
dans le passage d*un étroit corridor > qui ser- 
voit de chajfFoir commun , modestement assis 
sur une mauvaise paillasse > ou sur une pile de 
bûches. 

Quand le petit raénagt étoît fait , qu'on s'tê- 
toit seulement saltté, en allant vider la fonune 
du pot de Champville (t) , artiste du théâtre 
Français f et qu'on avdit déjeuné » on vo/oit le 



(i) XJa jour que BoaUiàvilliers àlloît vider son pot 
de nuit , canne en main , parce qu'il étoit goutteux » 
ChampviUe dit du plus grand séjrieux : a Prenez garde , 
citoyens , voici la fortune du pot qui passe. » -^ C^cl 
est renouvelle de Tex-marquis de Bièvre , Tbomme ie 
plus prodigieux du siècle pour les calembourgs; 
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èi^dcvant Heateoant de police , perruque bien 
poudrée , souliers bien cirés , chapeaù^sous le 
bras , se rendre chez les ci-devanc ministres-, 
Latour-du-Pîn , St.-Pricit , le frère de rex-itii- 
nistre i . et pals chez 'fioalatnviIllcr& ; puis 
enfin chez les ci - devant conseillers au Parle- 
ment. 

De rttour chez lui , venoiem a leur tour , 
Boulainvilliers , Latoar-du-Pin , les ex - con- 
seillers, en grande cérémonie , qu! rendoicnc 
la visite i c'étoit-lâ l'occupation de la madnée. 

Le 17 frimaire , la translation tant annon« 
cée s'exécuta, et 54 prisonniers furent con* 
duiiî des Magdclonnettes , â Port-Libre , rue 
de la Bourbe. 

Nous nous croyîoiis astcz forts pour suppôt- 
ter af ce résignation cette douloureuse séparation» 
Ce moment fut terrible : le visage inondé de 
larmes , nous ne pouvions nous décider à noat 
c^aitzer, nous nous embrassions , nous nous près* 
siens mutuellement, et les sanglots s*écbappoient 
avec peine de notre coeur oppressé. La même 
scène se passoic dans tous les corridors , dans 
toutes les chambres ; on se dit adieu comme pour 
réternité. Hélas ! combien furent étemels 1 On 
promit de s'écrire , et aucun prisonnier ne né* 
gligea ce devoir sacré de l'amitié. Quand on 
fut sorti des guichets les yeux humides , on se 
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tendolt encore les bras-*..... Enfin^ nous som- 
mes partis. • 

ADIEUX 

AUX ARTISTES DU THÉÂTRE 

FRANÇAIS (i), 

v^'kst donc après cent jours d'une affreuse prison , 
Que mes pieds engourdis touchent enfin la terre l 
Cest après ce long tems , d*uae douleur amère , 
Que mon oeil aiFolbli voit bn autre horison l 
Ce n'est pas sans regrets , amb • que je vous quitte ; 
J'emporte votre image et vous laisse mon cobui , 
Et lorsque le malheur s'acharne Ji ma poursuite, 
^ Je ne forme des voeux que pour votre bonheur. ^ 
Adieu Fleury , cent fois aimable » . 
Qu'une sombre douleur accable ; 
Vanhove aîné, le sérieux ; 
l^rochelle et Champville , aimables , &cétieux, 
Adieu t Gérard le débonnaire , 
Homme franc , autant que byal. ^ 

Adieu , mon bon ami Saint-Fal , 
Nourricier de ton tendre père : 
Tu vis sans crainte et sans remords ; 
Desméchans bravant les efforts. 
Mais trop craintif et trop timide , . ■ ' 

(i> Ce fragment est extrait d'ans pièce de vers intitulée 
les Souvenirs, 
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Malgré toi , ta paupière humide , 

Décèle l'état de ton cœar..t. 

Courbé sous le peids du malheur « 

Ghcr Dazincourtf j*ai vu toJn âme ^ 

Qudqucfeb trop se tourmenter. 

Pour toi , Dupont , qu'une brûlante flamme 

Ne asse point d'alimenter , 

Puifles-m voir ta belle amie 

Chaque matin te consoler « 

£0 te soufflant le plus joli baiser , 

Et puiser dans tes yeux nne nouvelle vie , 

Qui te soutienne en ta captivité , 

En attendant ta liberté \ 

Adieu « cher Vanhove le frère» 

Bon vivant et bon réjoui « 

Qui ne connut jamais l'ennui. 

Grâce â ton heureux caractère. 

Enfin , adieu serviable Saint-Prix (i). 

îks amis , l'ami le plus tendre » 

Qui ne sait point mettre de pris 

Aux services que tu sais rendre. 

Je te vois près de %otK malade.,- 

Remplissant pn^ers lui les devoin^ d*un'P)rlade« 

Et te payer de ce plaisir. 

Je me souriens qu'en ton loisir» 

Tu dtssioas la symétrique arcade 

De rirrégul îer bâtiment ^ 

(1) Cet homme si sensible , dont l'aspect est froid , 
Se pcrmettoit aussi quelques feoéties. Un jour qu'il 
balayoit sa chambre » il s'écria. : «< O malheureux em- 
pereur ! qui eût jamais pensé qve en dusses être réduit è 
OBOurlr de fatigue cxi Êûsant ce pénible métier ! » 
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0& dcmettroit outre concierge « . 
De son épouse encore amant » 
Mère aussi chaste qu'une vierge ; 
Et toi. joli petit enfant , 
Qui m'aimolt et que'j'aimoii tanfc 
Long-tems. grayé dans ma métnoire» 
Bon et sensible Vaubertrandi (i; . 

Vous resterez fidèlemenfi 

Mais ce lieu purificatoire 

N'a pas foit mon ameadement« - 

Hâas \ si j*étob condamnable , 

Je suis toujottis aussi coupable 

Queî>'étois auparavant; 

Car toujourr je suis col^rjinc l 

. i .......... . 



Si quelque chose me console , 

Cest que mon âme fuit et imle 

Vers d*autre3 lieux , témoins de mon bonheur , 

Et qui lurent long-tentt Tasyle . 

De celle que mon jamu aimoit , 

Qu'il aime enco^ ••,..*•• 



Par le citoyen Cojtt^wt. 



(i) Concierge des Magdelonnettes. Il ne veaoitpas an 
administrateur de police qu'il ne demandât le jardin et 
la reconstruction des latrines ; il écrivit mémt plusieurs 
lettres k cet égard , tant au département qu'à Tadmini^ 
tration de police, qui fi^rciit toutei mas eôèt. 
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I^ A I S O N D'A R RÊ T 

DE PORT - LIBRE. 

Communément appelles la Bourbe. 

VjEtte maison | agréablement ncuée et en bon 
air^ comprcnoit plasieiirs bâcimens^ et con« 
tenotc, le 26, frimaire, deux-cents et qnelqoes 
déccnus , dont vingt-sept f ermiets-généraux, ec 
vingt-sept receveurs- généraux des finances, qui 
)ravoient été envoyés par décret , pour être à 
portée de se communiquer , et de se concerter 
pour la reddition de leurs comptes. 

Parmi les autres prisonniers remarqujjbles par 
leur fortune , on voyoîc le citoyen Perigny , an- 
cien administrateur des domaines *, Lamillière . 
son gendre, ex-intendant des Ponts et Chaussées 1 
Angran , ex-président au parlement -, le cl.devanc 
comte de Bar^qui^des Magdclonnettes, avoit été 
transféré au Luxembourg , et de cet endroit â 
Port-Libre , avec sa femme et sa mère. 

Les autres femmes éfoient la citoyenne veuve 
de Sabran , mone aux Magdelonnettes , de la 
petite vérole > d'Aguay , de Crosne et son fils \ 
jeune homme de quatorze ans , la citoyenne 
Pesmeniéres , avec sa famille , composée d'un 
fils et d'une fiH, Itz citoyennes Chabot et 
Duplessis I zm/i chacune leut fille. 



1^2 Histoire 

Les hpmtnes habitoîent ce qu'on appelle le 
grand bâtiment , composé de dcQx étages ayant 
chacun un grtnd cotridor et trente*deux cellules^ 
ks unes ayant vue sur l'Observatoire et sur la lae 
d'£nfer, et les autres sur le cloître, quisei;voit 
autrefois de cimetière. 

Au bout de chaque corridor » il 7 avoir deux 
grands poêles bien échauffés. 

Il y avoir , en outre y un autre bâtiment , fal- 
, sant face a la rue d'Enfer , et ayant vue sur la 
campagne. Il étoit élevé de trois étages , à chacun 
desquels il y avoit trois grandes salles communes^ 
00 y dans les premiers jours de la translation , on 
coucha jusqu'à vingt et vingt « deux. Celle du 
sçz-de- chaussée portoit le nom de l'Umié i celle 
4u premier ^ celui de salle du Républicain j et 
celle du second, celui de salle des Sans-Culottes* 
Lç troisième étoit divisé en quatre chambres a 
feu ^ et à trois et quatre lits. 

Les femmes occupoient un bâtiment séparé par 
un guichet, La décejice et les moeurs exigoient 
cette séparation. 

Les riches étolent au corridor du premier , 
dans des cellules à deux lits ; et les sans-culottes 
au deuxième ^ car on en avoii beaucoup amené 
de la Force et autres prisons. 

Les deux corridors ne communiquoiçnt point 
ensemble. Un factionnaire jjj^cé au pied de 

^ rcscalicc 
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iVscalier qui y cotiduîsoit , ne lats^nc passer 
^uè pour aller aux ktrines. 

L'é?asioa de trois prisonniers , qui avoir -ea 
lien quelques jours avant notre arrivée desMagde^ 
lonnetres, avoic nécessite qu'on mit plusieurs 
Sentinelles dans l'intérieur , pour la sûreté du con^ 
cierge Haly , doift la figure n'étoit rîen moins que 
prévenante , *ct â qui il manquoic l'esprit d'ordre 
et la tête nécessaires pour.I'administratpn d'uoq 
maison aussi considérable ; son eceur ^ #u fond 9 
écoit assez bon. 

Petit de caille , c*étoit un petit despote. Sa ré« 
poiue ordinaire, à ceux qui lui présencoient quelf 
gaes requêtes, on lui Faisoieçt des observatiopr^ 
dans ses momens d'humeur, étoit celle-ci : « taisi 
toi , je ce ferai meure a Bicctre. Apprends quç 
|e suis le mairre ici. » Et , de fait ^ il a t^nù 
plus d'une fois parole, U a, depuis^ ét^ con^ 
cierge au Plessis. .. ; 

On remarquoic dans cette mai^p^ trois claies 
bien distinctes. • ; , > ' . 

Celle de ceux qui payoient poupies indigens ] 
celle de ceux qui se noorrissoient eux - meoiesj 
ce celle des pa/és. 

. Cette distinction répugnoit à ceux qnt avo^nl 
le» principes d'égalité profondément gravés daiif 
lé cœur , et cette classe étoit nombreuse. . 
. Il 7 avoit au fond-da corridor 4a premiei 'lai 
Tome U^ l 
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grand foyer » qa'on appelloic le Sallon , dans le* 
quel on dressoit six tabLos , de i4 couverts c1ki<' 
r«DC , où dia^ieot lest t\çhis&. On donnoit trente 
éols par jonc à ceux qui oe pouvoie nt passe 
nourrîi: | et le p^A'i toos'les pcîsonaîérs aux dé- 
pens des ticfaucs $ qui dpiinoient chacun en raison 
4e le«tt âieniGéis. 

' Pont subvenir aux dépenses de la maison , on 
tvelt établi une administration intérieure , qm 
écoit patfaicemefit organisée. Vn trésorier faisoit 
la collecte , et ordonnapçoit toutes les dépenses , 
hais » eau> lumières , poêles , tablettes dans les 
pilules ,«liatMS^t attires menus meubles. Tout 
f*acbetoit et se fai^it aui dépens des riches. Oïl 
leur fit mime acheter un cWcn pour les garder , 
Qu'ils payèrent de ex-ce nts-quarante livres. 
• 1{ ne faut pas oubJ+eMes frais de fa garde, 
qûi[' montaient jouraelfomenc i cent* cinquante 
livres, 

; On a cocisttfcinment payé ces frai» fusqo'en prai- 
rial , époque où la commune fit sa visite. , et prît 
pour soa coliiptc' Vadinisui^tca^OB int&ieure des 
posons» • ; . 

Le soir on se réunissbit au salleo » an mtliett 
éwqueton[diessoituiie grande table » ohacan ap* 
fi^toàt sa Ijimiècc , hommes et femaa^a. 

Les hammcâ^ $fi tsettoîeiuc atttons de la gcacde 
ld>lc y les; uns iisoictf». ks wx& ieiivoleiit i 
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c'étoitan vétkable cabinet.de littérature. On ol>- 
scrfoit le plus grand silence ; ceox qal se chaa£- 
foiçnt ayant rattention de parler bas. 

Les femmes se rangeolent autour d'une peticd 
table, et j tra?ailloxent aux ouvrages de leu 
sexe ; les unes à broder , les autres à tricotter. 

Ensuite yemnt on périt souper ambigu i cha-^ 
Ciia s'cmpressoit de mettre le couvert, et ta 
g^tdviemplaçant le silence , fiûsoît oublier qu^oil 
àoît en prison. 

Eftectivement , rienn^j rcssembloit moins <)ae 
cette maison. Point de grilles, point de verroux % 
les portes n'écoieot fermées qtie par un loquet; 
De la bonne société , ezcelWnte compagnie , det 
égards , des attentions pour les femmes *, on au* 
roit dit qu'on n'étoit tous qu'une seule et mémt 
famille réunie dans un vaste château. 

La famille augmentant , pz^ les nombreuses 
arrestations , désorganisa le régime de la prison. 

On envoyât par masse des riches et des sans* 
culottes. On couchoit sur la liste lesarrivans poiff 
les faire contribuer. On établit des collecteurs pat 
corridor , et on faîsolc des eftorts pour subvenir 
aux ârais de la dépense^'qui excédoient toujours 
la recette .'Cependant on vint i bout 'de se trouvée 
^VL pair. • - - . . — . 

Le nombi^e , 4cb .qxojcs^^s . ayant augmenté 
tn raison des aucstations ^ ellcs^ veooienc a» 

la 
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sallon a sept heures du soir : alcMts , les lec'reuct 
le voient le âège ; les femmes prenoient la 
place , y faisoiem leurs petite ouvrages , sur-tout 
de la charpie ^ et les hommes couversoient arec 
• elles. Puis , 1 des jours déterminés , on varioit 
les loiûrs par de là musique, ou parla bcture de 
difSere^is ourrages. Vigée (i) ne contribua pas 
peu JL nous rendre le s^our de la prison moûis 
borrible. Enfin ^ d'autres ibis , on proposottdes 
bouts-rimés ; lès amateurs se fai^oient un plai- 
sir de les remplir. C'est ainsi que nous dévotions 
nos peines , nçf tourmcns , et que nous cher«r 
chions a noos trpmper nous-mêmes 5ur notre pér 
nible situation, . 

Le .ci-devant baron de Wirb^k ) la première 
Tiole^d'amour que nous ajons. jamais entendue y 
étoit d'une grande ressource pour les prisonniers; 
;il se prêtoit de. la meilleure grâce du monde , a 
i^doucir notre sort. 

. Si quelques personnes paroissolent n'être pas les 
«mies de l'égalité , cette petite disparate s' efig^oit 
par l'union qui régnoit entre tous les détends i car 
la défense de communiquer ayant ^cé l^y^e dès 
Je premier jour ^ tous les^ ^ans-culottes dt lapri- 
fon commaiiiqu^re|^t.j(V/cç le|5 autres prisonniers y 

— I >l II» !■ ■ I I '«■!■> t . 1. If ^ 

- (I) Auteur oo^tt< âatts la Ûttéi)îtifre' , par pliojciirf 
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Isststèrent à nos concerts , à nos lectures , et 
o'étoicnt pas le moindre ornement dii sallon ; 
. cependant , â neuf heures , il falloit se rendre 
à Tappef. Chacan se^eciroic dads ses cellules ; 
mais toujours dans Tespétancede se revoir le 
lendemain. 

Cétoit avec iitjc véritable peine qu'on cn- 
tcndoit la malheureuse sonnette , qui noua 
forçoit de nous . séparer ; et sur- tout quand c*é« 
toît au milieu d'une lectute ou d'un con^rt# 
Quelquefois le concierge nous donnoît un quart* 
d'heure de plus , et nous lui en témoignions notre 
gratitude. 

Après avohr a^îsté à Tappel -, on pouvoir se 
réunir , soit au foyer , soit dans ses chambre^. 
Les hemmes ou les femmes qîii avoient det 
connoissances logées dans les bâcimens exc^ 
rieurs dp La maison , avoient la faculté d'allet 
y passer le reste de la soirée , munis toute-fois 
de cartes signées dft çiâfAcîerge. 

Ces peôccs joùh^nces reiidcnent moins dures 
Ja piiyatîon de la liberté. •" ' 

LVgcnrIair tout , en ptîsdn plus que par-tout 
ailleurs; aussi c'étolt en donnant' bésucoup qu'on 
se ptpcuroit ces.cartes'^ un logement commode', 
une chambre â feii et" la permission de voir ses 
paress. Cet 'kbus, cti enflant le porte - feuille 
iu goavernedr de h maison ^-^isoit murmurer 

r 
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haucemeoc les sans « culottes mdîgnés <fùnè 
fcéférence que ravidàté accordoit à Topuienc^ 
Chaque arrivant tnm?oic an frère , un ami , 
qui raccaeiiloît , et, par (Tobiîgeantes préve-» 
nances , ceaipérpic rcffecvetceoce d*ane pretnièrt 
douleur. 

Cependant , ntn nMchappoit ^ Pcctt obser< 
Tateur y^et il étoit facile de découvrir , parmi les 
pnsoaniers , ceux qui n'étoîent pas d^ungouibica 
jprononcé pour notre révolutiotu 

C*écoit sur- tout à la lecture du journal h 
soir , qui se faisdh tovtbaot dans le foyer , qae 
les personnages se sîgnaloient. Â la nouvelle 
(d'une victoire , • on vo/oit passer le bout de 
l'oreille. Les figures pâlissoient, des sonpîn 
étouffés p des contiaccions de nerfs, àts trépi* 
^neroens de pied annpnfoient rarisiocr&de incoc* 
JÎgible. 

Chaque prisonnier étoit dans U croyance qu'en 
sa qualité de suspect , il iiestcrbit dans la maison, 
jusqu'à ce qu'il plut aux autorités d'alors de les en 
faire sordr ^ mais on s'apperfut de son erreur, 
le 1 8 mars ( vieux style ) , époque où Pon coin* 
mença â extraire de cette maison des hommes 
qui furent envoyés â Téchfifaad. 

Depuis ce tems , Poct-J^bre devint , comme 
les autres prisons , Tanti- chambre de la Concier 
£erie et du tribunal cévolutioniïairej es nous œ 
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êotoftimcs des jours heurenx , que eeluî-où l'on 
flc vcBoit chercker personoie. 

If y ayoîc trois promenades s celle dite des fin 
lissades , dont on parlera dami la suite , et dont 
ca n'eut la jouissance qu'en prairial s celle de la- 
cour dtt cloître , et celle de Ift cour de Ta* 
cacia. 

Celle dc^ cloître^ qu'où doua donna dèft lef 
premiers jours de notre arriT^e ^ étoit la seule dont 
flous'jonissions depiùs plu&de trois mois. 

Qnand celle des palissades foi prête , tt qil« 
les communications furent établies , il s'y tendoit 
peu de monde j et on n'y Ti^yoit gitères que les 
▼eaves , enfans et parens de cett)[ qui aVoietit ët^ 
suppliciés. 

Cétoit-lâ qu'ils te linoieât â leur douleur. 
Us se réunissoient , se coasoloietit muni^llemeiit 
de leurs pertes , et la terre Rusoutent imbibét dé 
leurs pleurs* 

Celle do l'acacia droit son nom d'un grand 
et bel acacia I autour duquel on avait fait un 
bauc de gazon. C'écoit le rendez - vous de li 
gaîté« Oa s'y retlroit après l'appel , et on y 
prcnoit le ftaîs jusqu'à onze heures du soir» 
Ceux qui occupoieot les bâtimens enviroonana 
pouvoient y passer la tiuit, car on ne la fermoit 
pas/ 

Cependant tout se passoit avec la plus grande 

l4 
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décence 9 et jamais aucune anecdote scanda- 
leuse n'a exercé la critique , ni flatté la mé- 
chanccté, 

A mesure que le nombre dos pensionnaires 
augmcncoit, ou mit en réquisition pour ies \o* 
ger , le pavillon de Tacacia , celui du nouveaa 
grcfFe, un autre bâtiment donnant sur la rue-de 
la Bourbe et siu: la cour dite sablée, dans le- 
quel on entrott par . les escaliers dits de J - J. 
Rousseau et de Marat : Tinfirmerie étoîr placée 
en bon «ir , ayant vue sur le boulevard qui con- 
duit aux invalides. 

Ce fut encore â Dupontet qu'on dût un éta- 
blissement aussi précieux. 

Grâces aux soins des comités révolution- 
naires f^ tous les bâtimeps furent bientôt pleins , 
et dans les derniers te ms le concierge fut obligé 
de refuser des. prisonniers qu'on amenolt. 

Cette maison contenoit en tout 600 personnes; 
et ce nombre ne diminua jamais , malgré les 
charretées de victimes qu'on en amcnoit tous les 
jours. 

Dans la quantité des gardiens , il s*en trouva 
de serviables et d'humain$ , comme aussi on en 
Rencontra de féroces et de barbares ; du nombre 
des premiers, étoient Garniet » Desjareliny Guil- 
lebaut^ Lamblin. 
' Le journal qui suit cette description | fera con- 



DES Prisons. tôt 

initie le «ocar généreux des premiers , et la ftoîàc 
atrpcké des aatres, qui ^gaidcs par le plos S6rdidc 
intérêt y sç pUoient à coates les volontés des 
tyiannaux y et se faisoieac un plaisir d'enchétic 
sar leurs ordres. ' 

Nous citerons ici deux ou trois traits , qui peur- 
Yont donner une idée de la manière donc ils ^e 
comportaient avec les prisonniers. 

^ Arrivoit-il*dù dehors une fricassée de poulets^ 
TaQ en prenoic une cuisse , et Tauroic dévorée- , 
sans la surveillance du marmiton , ^ui représcntolc 
^u'on accuseroit son maître de ne l'avoir, pas four- 
nie ) alors , après l'avoir sucée , il la remettoic 
dans le plat , en disant : je. voulois voir si la sauce 
éiok bonne. 

. Un jutre , quand jon ipportoic des pruneaux 
ou des. ^uits, commeuçoit par 'les goûter, ex 
s'il les crouvoit bons , il en o£^oic à ses cama- 
radcS| qui acceptoienc , et diminuoient ainsi les 
douceurs qu'on nous apportolc , et qu'on se 
,procuroitavfC.ane pçine infinie et à ^p prix ex- 
cessif. . . ' 

Ils donnoienc l'exemple de Tinfidélité aux com- 
missionnaires y et plusieurs ont été chassés pour 
cette cause. 

Je ne retracerai pas ici les horreurs qui se com« 
mettoient à la porte de la prison ^ les gestes li« 



cenci^ax » les ptopos îodécens avec lesquels ôfe 
accaeillolt la vertu et la douleur sappUantes, 

. Cette maison d'arréc ne se démentît jamais ^ 
par sa sagesse et sa pradeoce.. Les administrateurs 
de police qui étoieot chargés de son régime , 
se ponvoient dissimuler leur fureur, en voyant 
échouer les projets qu'ils avoient conçus pour faire 
révolter les pri&onniers a force d'atrocités. Ce;s 
monstres y pour sonder Topii^ion^des détenus, 
faisoicdi circuler de fausses nouvelles par leurs 
émissaires. Des hommes , nourris dans la bas- 
sesse et l'infâmîe , se jouoient de la vie àc% 
citoyens ; l'espérance d'une liberté prochaine » 
leur faisoit commettre les plus odieux forfaits. 

Des combinaisons du gouvernement d'alors , 
firent trai^férer'ces scélérats à la maison des 
Carmes , ou leur exécrable talent fut mis en ré- 
quisition. Des listes de proscription fureftc dres* 
sées , et le génie » les vertus , furent envoyés â 
réchafaud. 

Je passe au tableau de l'intérieur de la 
prison I et de tous les événetxiens qui s'y suc* 
cédèrent chaque jour. 



JOURNAL 

Des évènemens arrivés à P^rs - Libre « 
depuis mon encrée danS ceUe maison. 

Du 17 Frimftîre , An deuxième de la 
RépnbU^iie ]^ran$titdu 

O o R T I d'une prison infecte , cbacnn de nous 
aimoîc à respirer un air plat pur et plus salu« 
bre , et s'applandissoit de n'être plus sous les 
énormes verroax p ni sous les grilles d'une maison 
de force. Les chambres n'étCMenc fermées qu'avec 
de simples loquocs , les fenêtres dégagées dç 
barreaux » et on^ ne s'apperce?oit qu'on étoI( 
dans. une maison d'arrêt ^ que par le greffe ec 
la grosse serrure de la porte d'entrée du bâti* 
ment dans lequel on nous avoit mis» 

Le greffier ^ ou celui qui en faisoit les fonc« 
fions , étoic lui-même détenu , et se nommoîc 
Brissolier ; lï nous ref ut avec afïabilité , et ^oc« 
cupa y ainsi que le concierge Haly , de nous mar« 
quer nos logemens. 

Quoiqu'on sut qu'on devoir se munir de lîts, 
tous n'avoîent pas eu la précaution de s'en pro* 
curer , ec bien qu'on s'entr aidât en se prêtant 
des matelas , qaelque»»uas furent obligés de 
Cfltucher par teirc. .^^^ 

I f 
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Les vétérans de la prison chercholent i con« 
noitre nos figures , ec ne communie} uoienc pas . 
avec nous. Cependant quelques-uns ayant été re- 
connus , pn leur fit accueil ce donner des loge- 
ment plus commodes. 

Nous arrivions par détachement des Magde* 
loiinettes > cVst-â-dire' , qu'un fiacre nous vôîtu- 
roitpar masse de trois. 

Quand nous vîmes' arriver le bon docteur Du- 
pontet > notre joie fut eittéme ; nous étions pour 
lors au lien dit le foyer , ou le sallon. Notre air 
de satis&ctîon éveilla la curiosité» on voulue 
connoitre le nouvel hôte ; nous esquissâmes quel- 
ques-uns de ses traits , et on se réunit à nous , 
en l'applaudissant de posséder un citoyen dont 
l'humanité avoit été et pouvoit encore être si 
utile. 

Que de services ne rendit-il pas daus cette 
nouvelle prison !«...•.. Que de malheureux ar- 
rachés à une mort certaine. Il faut le dire | le 
régime des prisons n'écott pas consolant pour les 
détenus en bonne santé j il étoit horrible pour 
les malades; c'écoit presque un miracle de sortir 
de l'infirmerie après y être entré. Dupontet fît 
souvent les avadces aux indigens, des médica- 
mens nécessaires pour leur guérison. Il faut 
espérer aU*on ne verra plus un aussi grand 
nombre de citoyens jettes arbitra irqjDeot dans les 
fers. 
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Cette journée ne fut remarquable ^ue pat Tin- 
tércc que les invalides du Pocc-JLibre , preooient à 
Botre sort , et par la reconnnoissance que ooug 
leur témoigaioos pour leurs aimables prévc« 
nances* 

Du it. 

. L'administration Intérieure de la maison p 
établie pour venir au secours des malheureux , 
prît des informations et s'enquit de ceux qui 
pouVoient contribuer aux frais de la prison et de 
ceux qui ne p^uvoient se^ nourrir. C'étoît le ci- 
toyen Bagneux, ci-devant fermier-général , qui 
s^acquitta de cette mission. 

Il nous arrriva encore du mondé des Magde- 
lonnettes , qui completta la liste des 64 , qui 
dévoient venir â Port . Libre. On nous doimoit 
des nouvelles de nos amis, et nous apprîmes que 
ce qui restoit de prisonniers suspects aux Mag- 
delonnettes^setoient transférés â Plcpuce et à Sainte 
Lazare» 

Du2p • 

Ce jour arrivèrent les citojennes Fougcret , 
la mère et les trois filles, qui donnèrent pen- 
dant notre séjour a Port- Libre, les preuves 
les plus touchantes de la pièce conjugale et 
filiale. 

£Ucs entrèrent dans k prison d'un air gai 
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et satisfait y et s'écrièrent : Oh ! que noos som* 
mes contentes! ils ont rempii nos desîrs y 
nous demandions tous les jours à être mises en 
état d'arrestation , pour pouvoir demeurer avec, 
notre père : son innocence nous rassure et nous 
Talmons tant! Oh ! san^ doute il triomphera. 

Les pleurs que la joie faisoit couler à cette in- 
téressante famille , qui se voyoit réunie , ne tam- 
soienc point : elle écoit alors bien loin de prévoir 
le coup qui Ta frappé. 

Voici pourquoi Fougcrct fut arrêté. On lui 
demanda une contribution révolutionnaire de 

30000 liv. , pour «ne terre qu'il avoir à On 

le rançonnoit pour une somme quatre fois plus 
forte que celle exigée par la loi. Il eut beau 
observer qu'il avoir énormémcnr payé en con- 
tributions volontaires et patriotiques , et que c'é- 
toit commettre une exaction} il ne gagna rien 
que la prison, quoiqu'il eut offert de s'accom* 
moder avec les contrôleurs révolutionnaires. Il 
a depuis été supplicié. 

Du 50. 

On nous avoir promis pour ce jour la jouis* 
sance du jardin ; on nous tint parole. C'étoit la 
cour du cloître ^ servant cî^- devant de clme« 
tière aux. religieuses : quatre* grands ifs^ et une 
^vingtaine de tilleuls, nous ofimons un pe<i 
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Nombre cet éxk. Ao surplus , le cloître , qui 
est autour^ nous promet une ptomenade 
fraîche ; si sous n'en n'arons pas d'autres , 
notre plus doux espoir , est de n*en pas pto^ 
fitcr. 

Du premier NM%é. 

Le concierge \ toujours allant et venant ac- 
totnpagné de son greffier , donna des ordres pout 
rendre les grandes salles commodes ; on s'oc'« 
cupa aussi des noms à leur donner , poui^ faci- 
liter la remise des lettres et paquets. Il auroit 
semblé qu'on voulût nous faire faire un bail amr 
pbytbéotique. 

Du 2. 

Plusieurs chambres se trouvant prêtes dans \é% 
bitîmens de l'intérieur , on y fit passet pin- 
ceurs prisonniers, ce qui mit an large ceux qui 
étoient entassés les uns sur les antres dans Us 
grandes salles. La famille Foucheret embellit 
notre sallon y et 7 répandit une gaîté qui nous 
avoit été bconnue jusqu'à ce jour^ 

Du 3. 

Dès le matin nous fumes honorés d'une, visite 
de Graudpré, secrétaire du ministre de l'intérieur, 
qui s'informa de quelle manière on étoii chaufie y 
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il or.donàa de faire placer , dans le jour, 'des 
poêles, dans, les grandes pièces y aux dépends 
de qui il apparue ndroîc ; de faire mettre des 
carreatn de vicres o^ il en manqaoic i enfin *y 
il donna les instructions nécessaires pour que 
nous fussions logés d'une manière salubre. ^ 

Le soir, autre visite de Biquet^ administrateuc 
de police y qui donna les mêmes ordres : ces 
accès d'humanité nous réjouirent beaucoup ; 
et comn^e nous étions en accès de bonne hu- 
meur, nous 6mes chanter quelques couplets 
au fils de du Crosne, qui s'en. acquitta fore 
lisiblement et qui amusa beaucoup^ les femmes^ 

.Voici un trait de bonhommic peu commun. Le 
citoyen Laborde , de la sçction de la Montagne, 
aToit eu le matin une rixe avec un de ses 
chambristes ;. le concierge arrive, lorsque les 
parties finissoient leucs débats î iMeur recom- 
mande4a paix et la concorde , et les prévient 
qu'en cas de nouvelle rumeur il les fera trans- 
férer à Bicctre ; après cette mercuriale fra- 
ternelle , des. embrassemens terminent la que-^ 
relie. • * 

Sur les trois heures de l'après-mîdi, on de- 
mande Laborde che2 le concierge ; ua gendarme 
s'empare de lui , et le conduit au tribunal de po- 
lice correctionnelle. Ne sach&nt à quoi attribuer 
Ha cause de son déplacement ; îlracoiîtc au gcn- 
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darme l'avcotare da matin *, ccluî^clle rassure ^ 
en lui disant que ces sortes de disputes n'a- 
voient rien de grave en elles , et qu'il en se« 
roît quitte pour une prolongation de détention 
«l'un mois ou deux. 

Arrlré dans la salle du tribunal, il trouve un 
tailleur avec qui il avoit eu jadis une con- 
testation y an sujet d*un habit qui! avoit voulu 
lui faire payer trop cher , et pour solde duquel il 
lui avoit donné un coup de pied au cal. Laborde 
avoit oublié le tailleur y Thabît et le coup de pied. 

L'affaire avoit déjà été portée chei le juge de 
paiz^ qui avoit mis lei parties hors-de cour, 
'dépens compensés. Le tailleur se trouvant mal 
jugé I avoit assigné Laborde pendant sa déten- 
tion ; un honnête huissier avoit soufflé l'assigna* 
don ) brefy on appelle la cause i on la juge p 
et Laborde est renvoyé. Citoyen , lui dit le pré- 
sident , vous êtes libre. Le gendarme ouvre la 
barrière , le prend par la main et l'invite à Se 
retirer. Etourdi du coup , Laborde dit aux juges : 
mais, citoyens ^ je n'ai pas été incarcéré pour le 
coup de pied au cul. Cela ne nous regarde pas , 
lui répond Taccusateur public. Un des juges lui 
demande quelle est la cause de son arrestation. 
— • J'ai été arrêté comme suspect. — Puisque les 
choses sont ainsi , reprend le président ^ mettex 
en marge du jugement^ qu'attendu que le citoyen 
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Laborde a déclaré avoir été mis en état d'arres^- 
tation pour cause de suspicion , il sera remis 
entre les mains du gendarme , pour être ré<- 
intégré dans la maison de Port- Libre > ce qui fut 
exécuté. 

Rentré dans la prison , il raconta son histoire ; 
beaucoup de détenus auroient voulu s'être trouvés 
dans de pareilles circonstances : ils se seroiens 
conduits tous difKremment que Labotde. 

Do 4, , 

T7n événement funeste nous a attristé tout* la 
jotM^née. Pendant que les jeunes gens jouoienc 
aux barres dans le jardin ^ un malheureux prison- 
nier , nommé Cuny , autrefois valet-de«chambr« 
du ci* devant marquis de Coignj , s'est coupé 
la gorge dans un cabinet attenant le cloicre *, oa 
ne s'apperf ut de ce suicide qu'un quart-d'heura. 
après qu'il fut consommé» 

Arrivé depuis deux jours à Port-Libre , Cuny 
«voit couché dans une des grandes salles , oà 
il avoir fait le récit de son infortune i le matin ^ 
la tristesse et l'abbattement étoient sur son visage ; 
on cherchoit à le consoler. Comme son projet 
étoit fortement conçu ^ il avoit lui-même affilé 
son couteau et fait son testament dé mort^ 
qu'on trouva .dans &a poche ^ lorsque des of-r 
ficiers municipaux dressèrent le procès-verbal de 
cet événement. Cuny ne mourut pas sm4e-champ« 
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Copie littérale du testament de Cunr. 

.te La personne qui est la cause de ma mort; 

CSC le cîtdyen commissaire de ma section , qui 

a fait l'inirentaire de ma chambre ^ m'ayant toa« 

Jours rebttçé , ne me laissant jamais parler , ni 

m' expliquer , me , rebutant sur chaque parole 

que favois la libe.rté de dire, me traitant de 

coquin et de Tolenr. En rentendant , selon lui ^ 

l'avois tout volé mes effets , aoic â mes maîtres , 

soit à d'autres ; ne pouvant m' expliquer et ne 

pouvant pas dire la pure vérité , faisant toujours 

le f rocès-verbal' à mon' désavantage , pour pou- 

Toir me faire aller à h guillotine, me disant 

les choses les plus dures i selon lui , j'étoîs le 

plus grand coquin de Tunivers , me coupant tou« 

jours h parole lorsque je Pavois, ne pouvant 

jn' expliquer et^Hrek vérité, j^ai été obligé de 

faire sa volonté, me rebutant sur tout, me 

faisant des reproches d'avoir économisé ; mais il 

fie savoit pas ce que j'ai économisé : c'étoic 

potR* mes neveux et nièces , sur-tout pour un 

pauvre orphelin , que j'ai toujours aimé et as« 

siscé : je n'attendoîs plus que la mort pour les . 

satisfaire. Il n'y a donc plus que le comité de 

surveillance de la Couvcncioo nationale qui 

peut venir i leur secours sur ma fortune. 

. , M J'êspére qu'elle aura des égards â ma de* 
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mande , pour des malheureux stns-ctilottès ; ]• 
prie le concierge 4'en faire part au comité de 
Salut-Pablic. m 

Signé, CUNY, valet-de-chambre du 
ci-devant marqtlis de Goighy. 

A Pa~ris, le 4 Nivôse , l'an'll de la Répu- 
blique Française ,ane et indivisible. 

Cuny avoir beaucoup d*assîgnats en féutlles 
et autres ; plus , une très - belle^ montre cFor. 
On le porta à rinfirnierie , et il fut confié 
aux soins de Dupontct , qui ne le quitta qu'à sa 
mort. . - 

Ce jour-là et le précédent , fournissent plvi* 
sieurs exemples de siricldes, 

Gîrardot , ancien banquier ^ qui dansMes pt^r ^ 
micrs jours de septembre , ( vieux wyle) , fat 
amené aux Magdclonnettes, se poignarda de 
sept coups de couteau dans la maison de santé 
de Bclhomme , où il avoit été transféré. n 
Aux Magdelonnettes, vCt^ nonomé Lafarse sf 
tua d'un coup de couteau. 

Du 5. 1 . 

Le matin, Pécat du malheureux Cuny don- 
noit.encore quclqu'espoir ;, mais à trQJs hcuress 
il « .expir^y après avoi|; soufFçrc plus de 28 
Jicures. 
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Les 17 fermiers-généraux furent transférés h 
l'bôcel des fermes. Ils firent leurs adieux à tout 
le monde , reconnurent grasaement les services 
du concierge , et laissèrent 4000 liv. pout Tachât 
des matelas pour l'infirmerie , et pour venir a« 
gecoitfs des citoyens indigens: ils furent généra* 
. Icipent regrenés. 
. Le soir, nous apprîmes, avec plaisir, la 
mise en libené du citoyen Boulard , de la section 
delà Montagne. ^ 

Du tf . . 

Point de nouveaux prisonniers , Dieu merci $ 
niais un ttès-b^au sallon, orné des grâces el 
de Tespric : on y chante différens couplets , 
composés par Matras , négociant de Lyon. 

Du 7. 

On s'occupa d'un nouveau règlement pour la- 
maison ; on s'est «ai[rété à un régime plus con-» 
forme à l'égalité que le précédent. Il est ques- 
tion de réfectoire. 

Il nous est arrivé deux prisonnieiç des Mag- 
delonncites, qui nou» ont donnnc des nouvcî«é 
Us de nos anciens camarades qui y étoicnt 
restes, et les détail» suivans, sur le suicide fc 
JLafarte.. 

On «mena aux' Magdclooncttc^, «or les hmi 
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heures du soîr , le nomme Laf aire , ex- marquis , 
i ce qu'il àlsoit sur son écrou : il écoir recoin» 
mandé au concierge de k garder avec plus dç 
soin que les autres prisonniers ; Vaubertrand le 
logea au quatrième étage , à la chambre N^, 
43 ^ il j rencontra Louis Roux^ ex-admims* 
trateur de la police , auquel il s'ouvrit sac les 
causes de son arrestluion» Il avoîc été appréhendé 
è rinstant qu'il émetcoic un faux assignat. Roux 
lui observa que l'homme le plus honnête pou^ 
Yoit en recevoir de faux » et les remettre dans 
la circulation, sans connoissance de cause, 
^u'tfjnsi il pouvoir bannir toi^.te espèce d'in- 
quiétude. Lafarre loi répondit que ce n*écoit 
j^asTaffaire des assignats^qni l'inquiettoit te plus; 
mais que portant un tK>in , il appartenoit effcctb 
yement à des émigrés » il craignoit que cette 
circonstance ne le conduisit au tribunal révo- 
Unionnaire , et qu'il al toit réfléchir à cela. 

Le concierge se rappellantroidrequrluî avoFt 
6é donqé de survetllcf ce prîspnnier , le fit met- 
tre au secret. 

Â pçvbc enfermé^ y il se tua d^uncoirp de ceu<- 
leau* On .pcésoma par le sanf> qui avoit j'ailli sur 
le mur , qu'il s'ctoit appuyé contre pour exé- 
cuter «on desseià. Au bout d^on quart-^'heure ^ 
comme on ail oit faire la fermeture , on le 
irpuva. mort, y et on. dressa^ f roc€S*yeïbal ds^ 
)l'évènement. 
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Du 8. 

Cette joornée s'annonça assez mal : nous ajp« 
prîmes -cju'on avolt rolé à la citoyenne Debar la 
mère , pendant le tems qu'elle étoit au sallon ^ 
uife montre d'or enrichie de diamans. On ne fil 
aucune perquisition pour la retrouver ; on nous 
annonça ensuite nn nouveau r^tement d'admi- 
nistration intérieure | qui supprimoit les soupets 
du sallon. 

Du p. 

On nousamena pofidaajc la nuic beaucoup dé 
pn^onuiers , cncr'auires le çiipyca ChevUly-dc* 
Çipièrc, ancien intfodant d'Orléans ; Vigée, 
l'auteur d&k Fausse coquette , et de TEinrevue ^ 
jule^ Roha^, et Chaugrand; , çi^vant chevalier 
àe 5aintrLous$. 

On comn?ença a manget au réfecteice; la 
cuisine étoit a$sç« m^A^aîse ; eo se âatt» qu'eUf 
scroit meilleure le lei^naaiai 

Oii avoir éctit ea.kttres n^usculps autour da 
réfectoire le^ maximes suivantes .*,. 

il L'homme libre chérît sa^libené, lors même 
qu'il en est privé. 9 

4< Les évènemens y les.,— (r) ne changent 



^i^ Ce mot est iUisitds sur le jnor, 
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point son cœur ; la libené, Tégàlité , la rsûson,^ 
sont toujours les divinités qu'il encense, m 

>* Mœurs , vertu , candeur , voilà les prin- 
cipes du vrai républicain. » 

«c Nature , Patrie, raison , voilà son culte. » 

•» Dans la libené sont renfermés' les droits 
de rhomme > c'est la raison , l'égalité , la jas- 
ticc. >» 

fc La République fait le bonheur de la société; 
elle rangorons les hommes sous la bannière de 
l'intérêt commun. >» 

' Le ttaiteur qa'on avoir chargé de notre sub- 
sistance , étoit un nommé Desnoyers, ci-devaut 
coëfFeur : on s'appercevoit qu'il étoit plus expert 
à donner un coup dé peigne qu'.â faire un ragoût» 
mais où -il cxcelloit, c'étoit dans la tenue* 
de ses mémoires de fournitures de viande, de 
légumes, ect. , le bourreau nous écorchoit vif î 
ïjous payions au poids.de Tor , et tout croit servi 
froid et de la plus détestable qualité. 
' Le' soir, quand les femmes furent sorties 
du sallon , le ci- devant baron de rWiter- 
.•back suspendit par .le son enchanteur de son ins- 
trument , le cours de nos peines et de notre 
douleur. 

Du 10. - 

L'on célébroit à Paris U prise de Toulon-, 
' V les 
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les Victoires de la République ce noas étoienc 
pas étrangères , nous chantâmes les exploits de 
nos guerriers» 

On nous amena onze nouyeaus hôtes , Jonc 
six fenunes , du nombre desquelles étoit la ci- 
toyenne de Magny , épouse du citoyen Chouarc 
de Magny, ex-receyeur général des finan- 
ces : nous fîmes tout ce qui dépendoii de nous 
pour égayer pos nouyeaux hôtes , et rendre leux 
position moins douloureuse. 
.Bu ix; 

On amena dans la joumée^la famille Villiers; 
de Montmartin) le citoyen de Bussy et sa fille i 
la citoyenne Mandar , épouse de tUandar i ci« 
deyant officier aux gardes, et fils de celui qui 
fat tué a la journée du xo août, 

La citoyenne fille dé Bussy , âgée de dix- 
haitans, n^étoîtpas encore écrouéci mais elle 
avoit mieux ùmé perdre sa liberté , que d'aban« 
donner sa mère. On amena aussi la famille 
Sombrenîl , le père , le fils et la fille : tout le 
monde sait que cette cônragense citoyenne se 
précipita , dans les journées du mois de septemr 
bre , entre son père et ses assassins ^ et par- 
vint à Tarracher de leurs mains, depuis , sa ten. 
dresse n'avoit fait qu'accroître , et il n'est sorte 
de soins qu'elle ne prodiguât â son père , mal- 
gré les horribles conyulsioQ$ qui la courmen- 

Tome II, K 



,*»• . H I s T O t R I& 

toîenc tous les mois , pendant trois jours , de^ 
puis cette lamentable époque. Quand elle parât 
au sallon, tous les yeux se fixèrent sur elle, et 
se remplirent de larmes. 

Su it. 

lavoîsîer , de la section de la Montagne , sup- 
plicié le 9 thermidor , nous fut amené le matin j 
on l'arrêta au morne nr qu'il alloit offrir ses armes 
2 iOn comité révolutionnaire: comme iLétoit 
sans linge et sans chapeau , il sollicita la permis-* 
slou d'aller jusques chez lui , 1>ien escorté y 
chercher ce dont il avoit besoin pour se rendre 
«n priton. — * Bah ! répondit le commissaire , il 
faut que tu marches comme cela. : les gardes 
plus humains , prirent sur eux d'acquiescer â sa 
demande. ^ 

\ On fie le soir de la musique au sallon; on y 
cnanta plusieurs morceaux , jet les couplets sut* 
yans,, faits par le xitoycn COITTANT. 

tE SALLON DE PORT-LIBRE. 

Air iVu vaudeville des VlsitandUes* 

— ^ \ *■ 

JL/' A K s ce sallon point ée pafure » 
•Ni d'oroénient que ia beauté 
. Sortant des mains de la Nature ; ^ 
Riche d«Sil tÎBiplicité bis, , 
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Qa.ik'y rencoimjraacuiie glace " 

On ne s'y mue qa'cn ses yeux. 

Et chacun de nous est heureux 

De pouvoir y prendre une place. , 
D'UN çâté TOUS yoytz le sage ' 

De la lecture t'ocqiper 

De Vautre, le jeune et M âge 

Xire, causer et traialllcr, n^ 

C'est près de tous, belle jeuneiie, 

Cest au milieu de TOtre cour. 

Que se tient l'assise d'amour. 
Et l'école de la tendresse. . 
Le fils aîné de Cythéi^ 
£r prisonnier ainsi que noiis» » 
£t tant que diire la soirée , 
U reat fbUtret avec vous; ^i 

Quoique l^ger »on suit ses tncef ; 
N'allez pas vous inquietter : 
VoQs savez qu'il deit hai^îter 
Le même temple que les grâces. 

Ni vous trouvant plus à la tIUc^ 
B vous suit dans cette maison , 
Qtti devient son plus cher asyle; 
Vbid quelle en est la raisons hîê^ 

Il reçut Tordre de sa mère 
£n quittant le séjour des cieuz , 
De venir égayer ces lieux. 
Pour nous faire oublier la terre. 

Si notre âme est émerveillée 
Par un aussi riant tableau» 
Qui nous retrace la veillée 
D'un ancien ci-devmt château « his» 

IL2 
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Mères stges auumt qa*afi«blo , 1 

Cela ne peut vont alarmer : 
On donne l'exemple d'aimer» 
Quand on est comme vous aimables.' 

Après le conccn ^ Vigée nous lot son Eptâre 
à la ComiaCp et soù . O Jtf sur la Liberté» 
Ces deux morceaux ont été vi?ement app laadîs« 

' Du 14. 

Oo nous a amené plusieurs feaimes, entr'autres 
les citoyennes de Gaville et de Montcrif, 

Du ty. 

Rien de nouveau que l'arrivée de Larire^ ar^ 

ùste disdngaé du théâtre français. 

Du 16. 

Beaucoup d'ennui et beaucoup dWivans. 

Du 17, 

Le nombre àc% citoyennes qui s'aglomèrent 
Sans la prison , fait craindre que le sallon ne soie 
bientôt plus assez spacieux pour les contenir 
toutes } il est question de lé supprimer , et ê^j 
fiaire quatre chambres pour héberger ceux que la 
mauvaise fortune conduira dans ces lieux ; on est 
▼enu prendre des mesures pour ces dispositions ; 
cela jette beaucoup de noir dans les esprits. On 
est encore incertain sur l'endroit où on se réu- 
nira \ les uns disent que ce sera daâs i'églisé ^ 
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€Paatres., dans le rtfectolcc, Qaoî qu'il en soie, 
la société des femmes nous devient de jour en 
jour plus nécessaire. 

On s'est foct tmusf ce soir : le petit de« 
Crosne , âgé de quinze ans^ d'une simplicité saivs 
exemple , devant partir demain pour aller re- 
joindre son père dans une autre maison d'arrêt , 
voulut chanter quelques couplets en forme d'a- 
dieux : un prisonnier lui composa les suivans , 
d'un genre assez butiesque , et qu'il chanta , 
accompagné de la viole - d'amour ^ du cuoyeîi 
^Witcrbach. 

Air ; Je suis né natif de Fcrraf^ 

Je luis né aatif de la nlle , 
Oà par les soins deflion cher pèxe» 
J*aî appris k si biea chanter ; 
Citoyennes » rmu le vm^et , bis» 

Adieu tonte la compagnie ; 
, Adieu; messienn> adiea » mesdames ; 
Je suis £iché de vous quitter ; . 
Miûs il fant aller volt papa. lis» 

Je ne joûrai doao plu» aux bâfres. 
Je ne ferai donc plus ma cour 
A touites ces jeunet beautés; 
Mais , citoyennes • vous riez. bU^ 

Il est pourtant bien agréable* . 2j 

De voir en plein hiver des rotes « ^ 

Qu'ailleurs je ne retrouverai : , 

Mais je ne roui oubUrai pat. bis. 

. K3 



Cette petite, comédie à beaaccèp divertî; 

La citoyenn'e de Ccosne , son fils et Angran i 
jont partis pourPicpuce, Nous possédons ici Mais- 
herbes I Rozambeau et son fils, Qn nous a amené 
ce matin le citoyen Robin, député à l'assemblée' 
législative , qui nous a assuré quUl j avoit laoo 
arrestations de signées au comité de sûreté, gé- 
nérale i U étoit accompagné du ci-devant baron 
de Margueritte , maire de Nismes, ex-consti- 
tuant , qui écoit avec nous aux Magdelonnettes, 
et noas a annoncé , comme surcroît de société , 
le citoyen Tleury , et la tout aimable citoyenne 
Devieoni» , tous deux anistes du Xbéâtre-Fran- 
(ais. 

Bu xp. 

Notre concierge est en état d'arrestation ches 
lui ; dificrens sujets j ont donné lieu ; mais pat* 
ticulièrement celui-ci : mécontent de quelques 
gardiens, il lès renvoyas via 4^ ceux-ci avoît 
laissé entrer l dans Pintéri^ur , la femme d'an 
prisonnier i voici comme ce dernier s'y prit pour 
s'en venger» Xe concieige Haly , par un de ces 
abus, trop communs dans les maisons d'arrêt^ 
donnoit , pour une. somme quelconque, des 
cartes qui factiitoient Tentrée dé la prison à 
celuV qui en étoit porteur. Le jour même dé 
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Tcxpulsion d'un des gardiens , un jeune homme 
entre malgré la ioi à Porc-Libre; il éccHC muni 
d'une carte signée du concierge. Le gardien 
chassé, instruit par ses confrères de cette contra* 
version , ^va faite son rapport au comité révo» 
Itttioonairc jde sst section ; malkearensement pour 
fe concié^e , le jeûne homme , comme intrus ' 
dans la prison , est une pièce probante* 

On assigne une antre cause à son arrestation : 
pn prétend qu'il a été dénoncé pour n^avoir donné 
aucun secours à une jeune femme qui, après 
plusieurs instances poor voir son mari , et après 
ai^ir resté 48 heures â la porte de la maison 
d'arrêt , étoit tombée évanouie. 

On a transféré hier â la Force , un de nos ca- 
marades des MagdetonnecteS|Ménil*Durand. Cet 
homme » ez-noble , d'un caractère remuant , a 
déplu au concierge I qui a usé envers lui de son 
droit de déplacer qui bon lui semble *, ce droit , 
tant soit peu fêodal| £iit trembler toits les pri- 
sonniers , qui ont soin de mettre beaucoul^ de 
circonspection dans leurs demandes ou rçqUètcs à 
anonsieur le concierge. 

Du 10. e^ XX. — JRien^ 

D» a*. 

On a découvert aujourd'hui le voleur de ta 
montre de la citoyenne Debari on a^aurolc ]*- 

K4 
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mais soapçonné l'aucear de ce vol : c'est on 
jeune élégaot , de la pla» aimable figure , doux ^ 
aimable auprès des femmes , passant pour avoir 
de la fortune , et faisant une dépense qui an* 
conçoit la plus grande aisance v il se nomme Du* 
vivier. Voici comme k ckose a été éventée : il 
avoir eu l'audace de faire passer la montre dans 
du linge sale , k une fille d*opéra qui étoit sa 
maîtresse , et l'avoit chargé de la vendre ou de 
l'engager. Cette fille n'en trouva que ^oo livres ,' 
mais qu'on ne voulut lui donner qufà conditioa' 
qu'elle cxbiberoit le consentement du proprié- 
taire. Apparemment qde la venderesse avoir eu 
la bonne-foi de dire que la montre ne lui af^ac<« 
tenoit pas : elle fit part a son: amant de la dtfi* 
culte qui s'opposoit â la veot^ ; le greffier , en 
visitant la lettre , s'apperçut de l'escroquerie ^ et 
la fit passer au jeune homme , qui fit une ré-* 
ponse ou toute Tintrigue fut dévoilée. On fit ve^ 
nir alors le voleur, quUvoua tout. On va }e trans- 
férer dans une autre maison d'arrêt, où sans 
doute il ne languira pas. 

Cette bassesse d'un jeune homnie bien né ^ a 
révolté tous les prisonniers. 
Du 23. 

Plusieurs détenus» ^e sont escrimés dans Tara 
jdest>outs*rimés » voici ccuzfaits.pai Laval^Moot^ 
morency ; 
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L'amour sédiut lès coeurs , sous Talr de 4a conitMee; 

n semble dani nos bras arrêter le bonheur. 

Le» souris, les deuxsoimt ]»,tc^dxe prévenance. 

Nous ont bientôt plonge daos une aimable erreurm ^ 

Le dien dont l'anîfiGe endort notre prudaÊSêé -' '. 

De ses réyes flatteurs charme notre sommeiL IJ 

O songe d'un instant / édair dt Jouissance l 

Que suivent, la surprise et Tennui du ripeil l 

Le premier charme a fui ; l'objet que l'on caresse » 

Pour un nourel amant médite upe faveur. 

Amour , si c'est un jeu pour toi que la tendresst « 

Pourquoi yiens-tu ravir le rpile & la pudeur ? 

Bouts-rimés de Vigée. 

Cest il tort qu^ dans la constance i 

On croit trouver le ytai , , bonheur: 

Mêmes soins , même • . . . provenance , 

Mêmes penckans font une erreur, 

Betenons cet av'is dicté par la ....... . prudence : 

L'amour a quelquefois un moment de . , • sommât, • 
Il s'endort dans la .••.».•*... . Jouissance , 

Et l'on n'est pas toujours bien sûr dé son • . réveîL 
n Êittt pour être heureux risquer une • • . caresie. 

Laisser surprendre une faveur, ' 

Varier ses plaisirs*i laisser à la tendresse 

Gagner en volupté ce que perd la . . . .... pudeur» . 

^ufres du oUayen C. T. ^ ^ la citoyenne 
D £ B A R. 

Kn vous voyant , je crois i la ...» ; • constance ^ 
Quand je suis près de vous je connois le . . bonheur. 
Je voua^ffrirois bien doux soins er. . . . prévenance. 
Mais en blâmant une agréable ••...... erreur. 



y 
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Vous Munez k l'amour opposer la . ^. • pruiaue^ 
Vous n'empéckercz pai du moins que le . . sommât 

Me ménage une » . . . . Jonissance ; 

Elle seta dctruke au moment dû ...... . rtveU;^ 

N'importe : heureux celui qu'un prestige . . caresse , 

Qui jouit d'une faveur, 

£t qui peut dans un sunge,' en£uitde ta tendresse. 
Dans ses bras , sur son sein , T«ir monrîr la . . pudeur l 

Nous avons entendu dts chants d'église , tels 
qae \t Gloria in excobis ^ le Credo ^ VOf^ 
/ereeîrSf enân la messe compiette *> le soir, 
les vêpres y compiles et salut , rien n'y a man« 
que-, cet office s'est célébré dan$ Tégllse de 
rinstitutioii de Jésus. 

II paraît que la liberté des cultes est en 
plein exercise » je.doutp qu'on la permette long- 
Cciâs. 

Du ly 

Deux personnes sont entrées dans le bercàif , 
le citoyen Evrard et sa femme ï le mari était 
cî-devant secrétàitc de l'intendant de Châlons i 
le motif de leur arrestation est d'avoir un fils 
émigré i effectivement leurs fils, âgé de I3 à 
14 ans y qui étolt tambour ou musicien dans un 
régiment, t disparu. La mère raconte un ac- 
cident dans cette affaire , quiVest pas a 1^'avan- 
tage de nos révolutionnaires , qui crient si fort 
aux mccurs* La famille Evrard a une fille de 
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la fias rare bcaotév cUe ;9r éf é à la Conven- 
doasoUfciter PécabUafief&ent d'us lyoée demttr 
siqac ; 7 a été remarquée par les amaceurs ; 
elle a été depuis dans- les cofitîtés , réclamer 
la libellé de ses parens. On. lui a fait entendre : 

jQii'il ete atc^lè^ôd des accpin«odc«cai> 

La douleur de la mère est si profonde, qu^eih 
nous a â tons arracké tles larmes» * 

Du 2y. — Rien. — Du i&. 

Sont atrîvés aujourd'hui , la citoyenne de/VI« 
gny et son fils, qui ^ est impotent. On nous 
annonce aussi une nouvelle pensionnaire *, c'est 
la citoyenne Prévost, âgée de 91 ans ; une 
fortune de cent- mille livres de rente a fait 
^sumer qaVUe éti»ic eii état de concrc-révo* 
iiition. lîies arrestations ^ont plus nombreuses que 
jamais : tm remplit la Force et Saipt-Lazace« 

Les travaux, d'une iiouvelle promcnafie se 
poQSsencavec activité *, on assure que nous j>our«- 
rons en jouir d.'iei â quelques l'oat^; cek 
étendra on peu tes limites dejiotre liberté, je 
veux dire* ique notts aurons «un peu . plus d'esr 
pace pour exercer nos jambes. 

Des i/'et i8. — Rien. — Du z^. 
Un décret tendu aujourd'hui fait espérer aux 
;i3 on ^4 receveurs'généraux des finances leur 

K6 
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libené provisoire s et- sersu-une perte pour li 
maison , qalls défrajoient en grande parâe. 

Du jo. — Bien. ••*-Da x pluviôse. 

Il est arrifé anjoerd'hal an événement- (I- 
cheux an sallon ; on Hsoit le journal do soir ; 
comme à rordinaiie ; à Tardcle du tribunal ré- 
yolnûonnalre , on vient à nommer , dans la liste 
des suppliciés, le citoyen et lacitojrennede Charas» 
Au même instant Labrecêchci quVn îgnoroic être 
de ses parens , tomba roide ; on eut toutes les 
peines du monde à le tappeller à la vie» 

Du î/: 

' tes receveuts«généraux des finances attendent 
Pbrdre de leur liberté provisoire , qu'Us croieac 
ne pouvoir pas arriver avant quatre fours , aCi>* 
cendii les tbi^ue» formalités s leurs familles ^ 
qui sont à Port-Libre , .sont dans la désolatiot» 
d'être obligées de se séparer» 

Du 3. — Rien. — ♦ Du 4. 

Les teceveurs*généraux des finances nous 
ont quittés aujourd'hui]» la prkon a été toutenexs 
mouvement; tes adieux de ceux qui 7 laissetic 
leur Êunillc fiyrent touchans : les larmes moo* 
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Soient les fcuz des épouses et des enfaos tpi 
y restoienc 

* Une brigade d'admînîstrateurs de police , de 
ipembres de comités léTolanoanaires , d^officien 
de paix, d'inspecteurs de police , vinrent cher- 
cher les citoyens ci-après nommés , tous xcce'^ 
Tcurs-généraux : 

D'Aucour , JDebrme , de Foissy , de BondS ; 
de Laiinaf « d'Ablois , Aagaîé, Choan» Magni, 
Darjazon , Rtndon«Dhanacoan , Thirion , Ma- 
rinier , TonneHer , Marquer ^ Randon»de-Pom- 
mcrjr, Parseval, Vurson, Fougcrct^flcrgeret, 
Monbreton , Montcloux y Landry, 

Durney resta, comme ayant rendis ses 
comptes. 

Du f. 

Il est arrivé hier un aecidenC fâcheux ao 
citoyen Thevenin de Taalay, ancien genciU 
homme de Louis XVI. Cet homme, âgé d&S4 ans^ 
a fait une chute très-graye , au bout d'un cor-, 
ridor très noir. Il s'est fait une blessure pro- 
fonde h la tête > il est actuellement sans cou* 
noissance : on parle même de le trépaner , s'il 
a la force de supporter l'opération ; mais le 
docteur Dupontec en désespère. 

Froidure , administrateut de police , Grant- 
pré| iidjoint du ministre de rincérieur , 
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Tenus nous cendre visite. Ce dernier a teovit 
avec àfIFablUeé nos plaintes , sur la .maniaise 
qualité du pain ^'on nous donne , ec a pro« 
fosé des mesures pour en avoir de meilleur., 

Du 6. 

Thevenin est mort des suites de sa blessure;* 
Notre sallon , jaifis le séjour delà gaité. et 
de régalitéi s'est changé en un ci -devant sal« * 
Ion de bonne compagnie. Les femmes se parent 
avec le plus grand sob , elles se taisent au* 
tour d'une grande table j les hommes les re« 
gardent , et puis c'^st xour. Les amis ou les per* 
sonnes de leur cotcerie leur parlent â Toreilie ce 
leur disent des douceurs. Toutes n'ont pas la 
même fierté *, un fro^d bon-jour , une ioclina« 
tion de tête, sont le seul signe d attencion 
gu'ellcs donnent â celui qui- s'évertue jusqtfà 
leur adresser la parole. En général, ce salloa 
ne présente plus l'attrait deis . premiers jours. 

Du. 7. 

Les arrivés d'aujourd'hui sont , la famille 
Ménardot , les citoyennes Leprètre 4e Château- 
gijron , la mère et les deux filles , venant d'Ëvreuir, 
L'une d'elles ^e$t trouvée mal plusieurs fois au 
greffe^ et a été agitée de convulsions e£ajrantcs» 



/ 
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Pais ; la ckoyemie Lachabeausnâre qu*on a 
tnîse au secret» Son mari esc aux Magdeloa* 
nenes (x) , et ses deux filles à Pélagie -» ils sont 
cous au secret. 

On reproche à cette famille d'avoir logé le 
député Julien de Toulouse , avec qui elle n^a 
jamaiis eu de relation. On assigne une autre 
cause à leur dctentîoa. Il paroîc prouvé qup 
leur gendre^ pour assouvir une basse vengeance^ 
ftvotc employé le mmistère de Héron / agent da 
comice de sûreté- générale ^ pour conduire cette 
famille a i'échafaud. Le nom de Lachabeao»-^ 
jsîère étoit inscrit sur la liste fatale pour le x| 
thermidor. Il avoir consacré ses derbiers mo- 
mens à faire la pièce suivante , et avoit prié 
an de ses malheureux camarades de la faire 
parokre le jour de son supplice» 

Nous nous faisons un cfevoir de la publier» 

A M A F£ MME^ 

LE JOUR DE MA MORT, 

Par le citoyen LACiàASSAUSsiERM, 

AdÎM , de mon bonheur tendre dépotitaire » 
Far ^ui je l'ai connu « je l'ai goûcè quinze ans; 



(i) Ladubeaussière , auteur connu par pluiieurf ou- 
tragn estimés ; directeur de Topera; ordonnateur des Btiiè 
juuioaaki» 
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Det alcos» des Teroit. t modèle esemplaicc S 
Adieu « i« vais périr , victime det tyrans ; 
D*iui monstre sans padeur » la cruauté £vottche. 
Fait du glaive des bis un poignard assassin: 
Ua manteau de Bnitns a déguisé Tarquin. 

Peuple, que je te plains! On a rivé ta chaîne. 
Je te- laisse avili, c*est4à mon seul regret. 
Je te^fois encenser qui mérite ta kaine. ... 
J'ai déjà trop vécu* • . • La mort est im bîen&lCr 

Tyrans de mon pays ... destructeurs de sa ^iret ' 

L*opprot>re vous attend chez la postérité; 

Vous n'échapperez pas au burin de l'histoire ; 

Le crime porte aussi son immortalité. 

'Adieu , femme chérie ! ... On m'appelle. • . Il est tems. *i 

Je pars. . . Songe bien moins k pleurer qu'à me suivre» »• 

Tu n'as pas mérité le snp^ice de vivre. 

L'asyle des cœun purs est ouvert, . . Je t'attends. 

On apportoîc or^naîremcnt les actes d'ac-* 
cnsatîon sur les 1 1 heures du soir. II entend 
appeller ic gardien de son corridor. Hé l .^. • 
Allons y ouvré. — Combien t^en faut-il aujour* 
d*hQi ? -i- Cinq. — Comment ! tl ne t'en faut que 
cinq ? — Non. — Et Ton gUssoît ces actes sous la 
pone des détenus. Il atcçndoic le sien > ce ne 
fut pas encore pour cette nuit. Par-totK Vaxxo». 
cité l6toit à l'ordre du jour. 

Du grenier où il étolt au secret , il vie , aux 
approches du lo thermidor, faire dans un ter*» 
rein voisin de la cour ou se promenoient les 
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prisonniers , une profonde et large fosse. Cela 
lui paruc^tonnane. Il demanda ce qu*OB voulmc 
faire ; on lui répondit que c'étoit pour des la« 
crines nouvelles. 

Le' fait est que Ton trayallloit aux latrines 
dans le même tems , dans toutes les maîsont 
d'arrêt , et ces fosses n'étoient sans doute faitet 
que pour enterrer et soustraire à la connoîs* 
sance du peuple les victimes qu'on youloil 
égorger. 

Du s; 

Le nombre des prisonniers n toujours €n 
croissant : on sera bientôt obligé d'en ren« 
Toyer. On nous a amené aujourd'hui la citoyenne 
Saint-Remi de la Mothe. On la prit d'abord 
pour la Mothe-Collier-» mais comme on s'est 
rappelle qu'elle^ étoit morte en Angleterre , on a 
reconnu définlùvement que ce n'étoic quo sa 
sœur. 

• Il nous est encore arrivd sept nouveaux ea*' 
malades d'infortune ; lafanoûUe d'Aubignj, com- 
posée du père , de la mère y des éeux filles et 
du mari de l'une d'elles , nommé Leroi ; ila 
ëtoient accompagnés de Qiamilly d'Etoges , fils 
de ChamiJl/y l'un. ic$ valets-de-xhan^re de 
Capet , qui est lui*même au Luxembourg. 
Vti vol assez considérable vient d'être fait k 



«34 H I S T a I R B 

Joussertn , atriTé tout fraîchement desMagde^ 
loBoettcs. On lui a pris 8of o livres. 
. Joussenui a?oit diz^sept assignats de 400 llr* 
et ifs> liv. de petits assignats, dans un porte- 
feuille qu'il ayoit mis dans la poche d'un' gi- 
let ; le tout enfermé dans une cassette de sa- 
pin à mauvaise serrure. Il logeoit dans une 
cellule i deux personnes, qui ne fermoir qu'au 
loquet. On lui aroit apporté un paquet de linge 
avant le dîner , qu'il avoit négligé de serrer. 
En sortant du réfectoire , il trouve sa cassette 
ouverte et fracturée ; il visite son gillct ^ plus 
de poRc-feuille. 

On nomme des commissaires pour se mettre 
à la rechercha du vol ; ils se transportent dans 
toutes les chambras du bâtiment , ils font une 
perquisition exacte sans rien découvnr. 

On emplo/a un second moyen ., qui ne réus- 
g!t pas mieux *, ce fat de laisser ouverte une 
chambre noire , avec invitation à tous les ci-^ 
cojcns 1F7 entier lés ans aptè^ les autres, et 
d'y rester deux minutes , afin de donner au va- 
leur, s'il ^toit stisceptible de remords, le tems 
de remettre le porte^feuille. L'opération finie ^ 
il ne se trouva rien. 

Des eonunissaires de la section si; sont trans- 
ponésici pour recevoir la déctâraâon de Jous- 
iieran. 
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Notre opnciergc est parti pour la Force , et 
c*est an guichetier <}e ç^te prison qui le rem- 
place provisoirement} il s'appetle Hajret* 

Nous n'avons pas encore d'idées t>ien fixes 
sur cette arrestadon • «a pense que les dénon- 
ciations de ses ^gardiens l'ont jeule motivée: 
peut-être est-ce une mesure générale que Ton 
prend ; car nous apprenons à l'iiistant que plu- 
sieurs concierges d'autres maisons (Panêts ont . 
été également arrêtés. Quoi qu'il en soie y ce- 
lui de Porc-Libre étoie très-despote ; méconnois- 
soit les principes de l'égalité , mais étoit très- 
accessible aux recommandations e&ctives » telles 
que les bouteilles de tIo ^ pâtés , etc. 

Dtf 5. ^ 

Toujours des arrhrans , dont la nomenclature 
seroittrop lôngae. Point d'événement. On a 
entendu avec plaisir | au sallon ^ les deux pièces 
de vers suivantes : - - 

ROMANCE 

. OU CITOYEN COiTTANT* 

, Air: Quat^d le bim-aimi rtvUnért^ 

Auguste et sainte liberté» 
Dont j'apperçois briller l'aorore 
Dans ma uiste captivité « ^ 

Loin de œurinuKr, je t'adoit ^ 
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Et aaiis n» pklndre, (bit.) héUs! hâis! 
Pour toi que n'eadurai-jc pif 7 bis. 

Plongé lob de met cheri amb. 
Dans un abîme de misère. 
Je souffre de mes ennenûa . 
Les vengeances^ et la odère. 
Pour ma pauîe , (bis,) hélas l hélas ; 
Je languis et ne me plains pas ! bis. 

Quand pourrai-je tnuiquillei&ent« 
Au sein d'une fiuniUe chère. 
Sur mon cceur presser tendrement 
Mon fils» mon épouse et mon père! 
Jour de délias, 0is.) faélas l helas! 
Kéntdt A'arriTeias>cu pas l ^is. 

Si limage de ce {[laisir, 
A mes yeux surprend quelques larmes» 
Aussi-tôt vient le souvenir , 
Que mes frères sont sous les armes ; 
Pour te défendre, (^ô.) hélas! hélas I 
. Dieu fais qu'ils ne succombent pas î Ins. - 

E K VO I 

A LA CITOTINNE GUÈGAN» 

Four la remercier ^unt pëire dejolit ùstàjux qucUc" 
rnavoU envoyés^ 

J*ai reçu tes charmans ciseaux» 
JBa déjà j'en ai fait usage : 
Ils sont aussi bons qu'ils sont beaux; 
Mai9« Gnégan , étût-ce bien sage 
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IXacceptrr ce joli présent ?• ». 
Ijc croîra3*tu ? • . . dans ce moment; 
Je fais la doiioe expérience 
Qu'ils senrent. mal ta vobnté. 
Tu ne me les donnas, je pense « 
Que pour trancher le fil de ma opttvîié; 
Et les bourreaux, oubliant Tordouiancç* 
N'ont ooupë « c*est la ▼àrifié. 
Malgré ta sage prèro^ance. 
Que celui de ma Ubotd 



Par le mime. 



Dur xo. 



Notre fioaveau concierge est pea commo* 
iiicatif ; il commence â viriter son nonvcl enH 
fîre et cherche i connoicrc ses piovres sujets. 
Il paroît plus £ût pour remplir sa place que le 
précédent.' Son eictétieur n^a rîen de faroache. 
Il veut que chaque prisonnier ait , i son tout 
d'ancienneté , des chambres plus commodes oa 
regardées comme telles. Il paroît désirer aussi 
que chacun paye proportionnellement â ses re- 
▼enas. On espère que tout ira bien avec ce 
nouveau gouyeroeur. Son ménage est composa 
d'une femme et de deux filles, qui n'ont rieo 
de remarquable qu'une honnête laideur. 

Du IX. 

Plusieurs prisonniers dont la lésidenee est an« 
(ieime dans la maison » e( qui étoient mal Ig* 
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Dbiis les lieux oA je suis en proie & la. . ; . douleur. 
Par grâce , de mes maux dai(j;ne adoucir. • . Vaifftur, 
Je m'éveilteM.. L'amour , ainsi de nous. • . s'amuse , 
£t son'^^lus grand bîenfidt , sonrent cadie une. . ruse, 

BoueS'rimés de Laval-Montmorency. 

'Au fomé de la prboii» vît entor le . .... . flaxsîr. 

Le jour peut ëdairer notte sombre loisir. 

Ce dieu toujours en&nt» et rarement . • . fidèle^ 
D'un seul de ses regards , soumet un cœur. • rtbelh, 
B dispense aux mortels la joie et la . • • douleur; 
Des maux les plus cruds, il adoucit . « . Vcùgreuri 
Mais il tourmente aussi le couple qu'il. • . . amuse , 
Et sourit, dans les airs, du succès de sa . . . ruse, 

Vigée nous lat ensuire i'opùscnlie sairtnt; 
ga*il appelle son Paradis : 

AUX CITOYENNES 
Détenues avec moi à Port- Libre* 

Nouvel Adam, par plus d'une Eve, 

Dans ces Uèux je me vois tenté.- 
Citoyennes, ainsi vôtre présence achève' 
jUn tableau par l'esprit avec peine en&nté» 

£t d'un séjour par la crainte habité , 

Où le cceur n'a ni paix ni trêve, -^ 
Me hhs d'un autre Eden, le séjour enchant^ 

SI riUusion est un crime , 
Dans le timide aveu d'oine erreur l^itime; 
-Si l'on ose «ntrevoii des pA>jets trop harib, 

X)èç 
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Db tt soir» >y consens, que j'en sois U victime. 
Et que ^ pour, me punir de mes ?eit ëtonrdis» 
Le Dieu , qui sons' nos pas ouvre et ferme )>b2mc« 
Vous chasse de son pandls! 

Du ij. , 

On a fait ce soir sortir un instant da se« 
cret la citoyenne Lachabeaussière , pour prendre 
un peu Tair. Cette malheorease victime d'une 
atroce .dénonciation , a fait veiser des larmes i 
tous les asiistan^f Ses jambes étoient prodi* 
gîcQSçmebt enflées et ses jeux très-malades»^ 
Elle s'occupe du dessin , et nous a fait voir 
on portrait de sa fille , pdct par Isabey , qui 
e{t d'un fini précieux. Elle espère n'être plus 
àa secret dàins 'deux jours (i) , et obtenir h 
f eruâ'silon défaite venir sa fiUe avec elle. 
Du 14. • 

On nous, a amené le fameux Potin de Vau« 
vineux^ si cpnnu par sa banque oà l'on échan-* 
geoit les' assignats pour des matières d'or ec 
d'argent -, il étoit accpmpagné de Rolland , ci^ 
devant receveur des tulles .«['Orléans,, et cou- 
ijpôlpifr de ^^^ caisse.. Ce chatlata^i a essuyé 
qnelque8pi|i^nt<j:lcSy(iontil s'est tiré à mer- 

, I ■ ^ l \ ^ 

(X) Elle n'en est sertie qu'en £rncûdor ^ deui joun 
jSyai|t sa liberté. 



Soit encore ixniés^ L^oxûxétà 86 Cantëïêu ; 
cx-consçîtuant ', et Sajnt-PrîcscJ "^uî ëtoiVivcc 
oous*àiix MagcTclontxcttcjS,. , ., ^i , v . ' 

Quatre agens des autorité^ supérieures sont 
Ycnus conférer avec ie banquier .Poruec ; Us 
Font engagé à faire vatqlr son crédit aqprè$ de 
f étranger , .pour en obtenir â^s subsistances, 
purueta obsVvé aux .envoyas que la qualité de 
f rîsoniiicr cmpccholt toute, 'espèce de négocia- 
tions a c^et égard. Ha donc réc]a'mé préalable- 
ment $a tnise en Hberté : on ne saits'ilL'obr 
tiendra.' 

pu i5. 

Les . iiouj^f aux f enslanoaires ^fl'^^^ijoafd'bui » 
•ont le ci-deyant ccjrntc 4e,Xhjsg»,.jjjnçîcp coip.r 
mandant de la ci-devant prpvince de Bretagne i 
le ckoyen Darnialllè ^ ôpc^e de d*HauteYlile y 
ci-dferant fagc déCâpet, et le ci^cvaht prince 
de Saint-Maurice , nls du ti-devaût'pnnicc de 
Montbarrey , avec sa jeune épouse. • ^'' ^ 

Nous avons sous les yeux , depuis quelques 
Tours, un spectacrel5Îcfl déchirant. ^à citoyenne 
Mal^ssï, femme divbrèée* de Grihtoard /EHtdt 
^la titoyenne Licliabeâussièr<f^''^é4l* arrivée dé- 
fais peu dans cette maison. Cette f enime , 
pleine de grâces et de 'majesté , et enceinte dans 
ce 'montent, â sollicité son tririsfèrcmçnt , ptout 
Ittxe â portée 3e rendre des soins à ,sa mère qû 
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estcoajoars au secret. On sorc cependant queU 
quefois cette Ticcime de son cachot; Ce soir , 
on l'amena aa foyer *, elle 7 rencontra sa fille ^ 
qui fie précipita dans ses bras , et elles restèrent 
serrées Tune contre l'autre pendant un qutrt- 
d'heare y sans pouvoir articuler une seule pa^ - 
lole. Que ce langage étoit éloquent ! tout Iç^ 
monde fondoit en larmes. 

Les malheurs de la citoyenne Lacbabeaus-^ 
slère ont tellement aficctés sa sensible fille ^ 
^ue son esprit s'est aliéné. C^est la Nina de U ■ 
piété filiale. Mon cœur se déchire chaque foli 
que je la considère. 

Si elle^essaie quclqu'ouvrage d'aiguille f 
elle travaille une minute ou deux *, puis ^ se 
levant avec précipitation , elle parcourt les cor- 
ridors , et va s'asiieoir à la porte ,du cachot de 
•aAnère s elle écoute rsi elle n'entend rien i( 
elle pleure et s'écrie douloureusement et à 
demi-voix : u O ma mère ! ma tendre et mal« 
heureuse mère l 1» . 

Si elle l'entend marcher ou faire quelque 
iBouvement , elle lui parle et reste des heures 
entières assise par tene. 

Sa voix douce est l'accent de la douleur et 
(Je .la folie. Vient-elle se rasseoir au foyer , ses 
grands yeux se fixent , et elle ne voit pcr* 
soane* Blç soupire , elle gémit. S^ figure tt 

JuX 
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son corps sont tourmentés de conyuIsioDS. Ses 
orgmes sont si vivement frappés ^ qu'elle ne 
prend aucune espèce de soin de sa personne ; 
elle ne se coefte pokît *, ses cheveux sont aban- 
donnés au vent > elle se couche , sans se cou* 
yrlt la téce , dans une cellule où elle demeure 
' seule. 

Quand Ja citoyenne Lachabeausslète fut mue 
au secret dans une chambre qui écoit destinée 
i servir de logement aux gardiens , elle fut 
obligée de coucher, pendant quatre jours |. avec 
une chienne qui nourrissoit six petits; deux 
gardiens j couckèrent aussi les deux premières 
auits. Cette femme ^ d'une constitution déli" 
cate, ne put résister à l'odeur infecte qui 
s'exhaloit des ordures de cette portée de chiens. 
Elle pria qu'on la débarrassât d'une compagnie 
aussi désagréable. On ne lui rendit ce service 
qu'après bien des supplications. Quand on réé- 
lira la paille , on s'apperçut que le séjour des 
ordures a voit dégradé le carreau. 

La citoyenne Lachabeaussière , coânoissant 
peu les 'usages des prisons , ne sa voit si elle 
pouvoit ^témoigner sa reconnoissance aux gui« 
chetîers qui Tavoient délivrée d'une infection 
qui L'aurolt conduite au tonibeau. Elle tenoitâ 
la main son porte*feuille -, dont elle avoit tiré 
lui assignat 'de cent sous i. elle le rçgardoic sans 
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«set PoiFrir. Un des gaidleas s'approche : — r 
Qo'cst-cc que tu fais de cela ? — Mais , ci- 
toyen, je ne sais pas si je puk vous of- 

fiir quelque chose. — Oui, nous prenons» 
donne y -^et elle acquina le bienfait. 

On a laissé a eette citoyenne un chien d*un 
Hisdnct surprenant, et qui fait sa seule conso- 
lation. Brillant est son nom. Cet animal con* 
noissoit si bien les gardiens bienfaitçurs de sa 
maîtresse , Garnier et Desjardins , qu'il ne se 
trompoit jamais dans son choix* Avoit - elle 
quelque besoin , elle disoit à son chien qui 
étoit dehors : u Je n'ai pas dèjeâné , ou je nû 
pas dîné 9 ou , enfin p j'ai besoin de prendre 
Fair y vas chercher Garnier ou Desjardins : » 
et Brillant alloit chercher te gardien , lui sautoit 
au eol I et ne le quittoit pas qu'il ne vînt vers sa 
maîtresse. 

Ce chien avoit contracté beaucoup d*aversioci* 
pour le concierge ; et comme il ne pouvoir se 
venger sur lui des mauvais traitemens qu'il fai« 
soit éprouver à sa maîtresse , il se rejctioit suc 
son chien ; et quoique beaucoup plus petit et 
piusfoible, il ne le quittoit qu'après l'avoir ter-, 
rassé* 

La citoyenne Malessi portoit chaque jour à 
son infortunée mère , une partie de sa subsis* 
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cacce , dont elle se serolt sottrént passée san^ 
ce soin filiah 

Un jonr elle invoquolt^ avec l'accent de lâ 
doulear , l'otiveitare du rachot , poar remplir ce 
devoir. Par malhear , la croupe des geôliers écoh 
à table et se régaloit d'an civet dé chat , autre 
TÎctîme de leur ajoutante barbarie *, ni la ré- 
signation courageuse ^ ni Tintéressant maintien 
. de cette jeune personne ne fléchissent les cer^- 
béres. Que ta' mère attende, lui disent-ils , 
avec tous les accompagnemens grossiers d'an 
langage digne d'eux^'nous ne sommes pas ses va- 
lets. Des pleurs échappent à sa fille.— 'Tu pleures; 
lui die un des sbires s attends , Isittends , je veox 
bien me déranger ; mais â deux conditions : la 
première y de manger du chat, et la secondé, 
de[,boîredansjnôn verre. — ' Ëniraifl des représen- 
tations douces essaient de dcmontrec le dégoât 
invincible (jue sa grossesse et ses souffrances lui 
donnent pour manger du chat et boke da vin ^ 
dont elle ne boit jamais; point de cleCi sans 
cela. 14 falhit bien que la tendresse filiale sur- 
montât cette humiliation i elle se détermine à 
tobir les deux épreuves, TinconvAiient qui Re- 
voit en être la suite, le rire indécent et len 
salet plaisanteciefs des auteuïs de cène gentiU 
Icsse ; ce ne fut qu'à ce ptix qu'elle obtînt, 
. au moias au bout d'une grande demi-heore ^ U 



dmt de porter â manger is^ maihearcase mère , 
et de la voir quelques mtotites. . 

Ifous donnç^s içi.l^ f/PHiVice^. qne la ci* 
toyenne Lachabea^lsâère a bàvt dsiis^ * son 
cachot. ^- ' -'-^ 

ROMANDE. 

'Air: Comnii/ugoieèr quelque npo9*, - 

V^OMMENT tç.tfonttr hiel maUKimS 

Ah! jen'cn 9t|as lecoonge; ^ 

Mon triste coeur ne s« soulâ^ u . i * 

Que par le^ sàapit^tiJi^fkUrs: . ' 

Victime de la c^ddméfie i ' <v . 

Et d'un gendre ingr;a étt^etHtf^ ' ^ 

Il me fait gémiidsMVito fe»^ 

Et me dénonce i fn Pacf ie« 

Je vivois ; d'nn cœur innôceitit « 
Au sein chéri de ijilifamiBc» 
De mon époux , de ma fîUe . 

i r «i*«d^îàdu^uiîfliîfâïiï; ' ) c ' " 

.-'^.l^aisice^oiutiie de perfidie, .^ . 

jÛBgjK^dfs iippoiteur.et n^écfatnt; . •.{ 

Four nous ravir un peu d'argent» 
Nous i;<;nd8 suspects à la Patrie. 

^^ Ujv jpur je prîois rStcrnil 

^Qu*il •daignjlt protéger ta Fr^çe; 
Je lui peigho& notre souffrance :, 
' Cri itoë ?rap ja i'uii doiip môirteî» 
AdÀ^m abkf^ftite cherfe*/ 

t 4 
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'. J*ai tant perdn dtas l'attims, 
fionnéur» enfius, époux « pttrie. 

Moniaatt on m'amche des bm ' ' 
. De mon ^poos ce ik ma fille. 
Et j'entends ma triste fiuniUe 
Invoquer en vaip le trépas» , - 
Eppuz trop cher, fille cbiérie! 
Hélas^ ne vous fcrraHeplus? 
Conservons au moins nos rertus » 
Sachons mourir pour la Patrie. 

Ma fille « jennect sanssontle^is» 
Périra des maux'de sa mire; 
Mon époux, trop jnaihettrenxpèie, 
Fourra-t-U supporter les- ains ? 
Puisse la jnstii^, rattendrie , ^ 
Punir enfin les cours pfeivers ! 
t II me reste » dans mes lerefa» ; 

Mon innocence et ma Patrie, l ^ 

Du îi6. • 

On eit vena intierroger buk rfiljgiettsr^ ooi 
sont au secret. On a voaiu lear ' faire prêter 
le serment de la libefté'ct de régalkés Viles 
ont re|îi$é en disant qaViles ne vivoienc pas 
900S le règne de la liberté, puisqu'elles étoient 
prisonnières. Quant â régalité^ eUes ne Toyoîenc 
pas que ce futplti!^ son règne , ^puisque celui 
qui les interpellpit mettpit tant d^ hauteur et 
^arrogance dans ses interrogations. On les a 
s&enacées du tribunal ;:i:éYola(ioftBaii;e; elles ont 
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tëpon^a qu'elles y iroient avec plaisir.— Mais , 
renoncez- voas à votre pension , leur a-t-on dit? 
-^ Non , parce qu'elle représente les biens qu'on 
nous a pris» — Mais la loi défend de payer ceux 
ou celles qui refusent de lui obéir ^ et comment 
vivrez- vous? — La providence aura soin de nouf« 
•-^Mais la providence ne vous donne pas de 
pain. — Nous ne demandons rien à personne. 
— Comme la République ne souffre pas d*enr 
nemis~ dans V son sein, on vous déportera: où 
voulez-vous aller ? — En France , qui esc notre 
patrie. 

Ces huit religieuses ~out été depuis guIUoti'- 
nées^ comme fanatiques. 

. Du 17. 

La commune^ vient de faire paroitre un ré« 
glement sur le régime des' prisons. Il est die 
dans un des articles : que Tégalité doit allégée 
les chaînes de ceux qui, privés de leurlibené 
par mesure de sûreté générale, en ressentent 
plus vivement le poids par le défaut de fortune ^ 
et que pour Texécution du décret qui prescrit 
une nourriture égale pour tous les prisonniers , 
il n'entrera dans les maisons d'arrêt aucune 
nourriture du dehors, excepté le vin. Chacun 
sera nocuri à raison de 50 sous par tête. Cette 
mesure n'a satisfait personne. &ne des phrascf 
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de ce féglemeiit porce : qtfU faut que les nehes 
«xpicBC leur fortonc. D'après cette expression , 
ïï paroic que la richesse esc réputée pour crime 
dans le yocabulaire ré^rolucionnaire des muni- 
cipaux. 

Du ig. ^ 

Il y a eu aujourd'hui' sallon. La séance a 
ité mtéressance. Vigée nous* a lu la pièce de 
fers smvancc ^ qui a été fort applaudie. 

'A L'ACACIA (i). 

A. R B R £ dont la feuille légère , 
iàttX amans réunis sous tes rameaux nombreux^ 
Prête son ombre tutéUire j 
Arbre chéri, que ton sort est heureux! 
Dès que la Nuit, suivant sa route obscure. 
Couvre de son rideau Tazur brillant des cieux ^ 
L'Amour, pour préparer ses larcins et ses Jeux» 
Choisit le trône de verdure 
Dont s'entourent tel pieds- ooncnx. 
' J)t la pudeur en secret tourmentée , 

Discret témoin , tu vois tous les combats , 
Et sa langueur modeste et son chaste embarrasw 
Tu vois la main que presse^ une main agitée; 
Le bras que muilement enlace un joli bras ; 
L'innocence confuse et jamais irritée; 
Le baiser qui s'approche et qu*on n'évite par» 
Toi seul est dans la confidence 

(i; Oetarbic étoit planté dans luu des cours dt Foc% 
libKw. 



Des soupulhasardà^^eioet tnaff napilMlff /' 
Toujouifs mil prononcéy^ftn^oqrsbiis* èMeiHittI} 
De cesAvou^fmlmtfft UcimideAoqifiiift ' 
Provoque le desîf et présient le reftis. - ^ 

Oh ! que le tems resypecte ton gran^ âge; . . « 

^ ' ' Ëd ariire! le~ dieu qiie tu lers » 
Le dieu i|uî s'àppkttdic dl éoû utile' ombrage «' 
Daic te Sauver - dtf c^TOti» M hif en; ' ' 
IJou» }es/f!^ns,9ie!aà.iatfe «mplé^^'V 
Dune eaupureàte9{ii^d»j^gf^^m€iiti7C»tâi,' 

T'offre en tribut les flots réparateurs; 
T^dîsque dds ^bîài £)ii6eixKei«c carctëè^ 
Ta tâte de l'Aurprewu^ra.lesi^lettrs. 

Sur-toHt.que lahacne'krbare 
S'émouMe à . toft aspect « crainte de té lÛtttrl 

Puisqu'Ici-bas tout doit mourir « ' 

Tu mourras ..flttls ^ àk6ii¥',^»'& desiîiibîsa^ 

Et de nos jouip civelkflMlfrk^^ire> ' 
Ne hâte pas l'instant (Oàl(^^#'dëSttacièiir' 
De^ra surtoLiUfto>f'ar^'»{|i<#ettff! --^ 
Quant) ton heure sera venue «^ ' ' - - 
Je veux qu'ulivmple «xïohHmitat 
Te, rende aux regreuitel'amiftt, ' 
Au souvenir dt^lSa^xfaiAeÎAgétfttt;'' 

Je vci^x que sur la pierre émuc,^ ^ ' . j . 
Ces faibles vers se gravent tr}stepièot : 

«Ici, des cœurs' exempts de crîftieSy ■; 

Dix soupçon dociles victimes » / ^ 
Grâce aux rameaux i^un ài^bre protecteur , . . 
En songeant à Vatnoar, oublioient leur doulear jf 
Il fut le confident de leurs tendres alarmes; . 

Plus d'une fois il, faf baigné de larmâ. ' .< 

.Vous que des teins inoins rigmeiix j 



Àxabief<mlkàmi ceat eiicemtet ' { / :^' 
PleiM^.qn **«c génàreax; ci-. 
n consoloic la^ipe, il cnsuroki la^oiiiitc / -- '^ 
Sont 90A feuUUge en liit heureto. » 

Le cicoyeii' Coîttanc a 'donné lecture 4'aQC 
romance de sa çpmpositipn , sur le dévouement 
delà citoyenne Sombreuii.^.^aiy à la journée 
dtt 2 septembre , a arraché son père des bras 
sanglans. des assassins. La voicu 

TR AI i H I STO RIqVk 
DE PIÉTÉ FILIALE. 
Aîr : du Vavdtv'dU du la Soirée om^use^ s^ 

. X C N B R i^ Soii^breiiîl, 1^ «m 4»pect » 

Da sent couler de donc» lArmes» 

On est saisi .d*uo saint Itspect ; 

L'âme goûte les plus.' doux ^ c^hoà*. 

Ta filiale* pieté, j , • . . ' t. . 

Fait qu'on l'hgiiore et te tcvèfti! . ' 

Tu trouvas rimsi^ortalité»:^ . 

Sn sauvant les jpiurs de ton. père.!: 02 ./. 

Je vois encbrton fbible bras'^ ,. ^ . 

Détournerla'lûiche homicide» ^ ', , 

Ec retenir les attentats;^' J. ^. . 

Je t'entends d'une voix timiâe -^ 

T'ëcrier : ... « Ne le frappez pas^.*. . 
Respectez cette t^e chère.... , 
Fait^-moi subir le trépas ; 
^ Mais conservez mon tendre pére»t.«. 
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Ta.&is UA fcmpart de ton corps» 
Et tu remportes la victoire. 
Aussi , tes généreax t(htt$, 
A jaiàab assurent ta ^oire. 
Tes pleurs charmait les fîirieuz; 
Ils s'arrêtent..,, ton âme espère.... 
pTjBs cris sont entendus des cieuK, 
. Qui sauvent les ;oars de ton père» 

La citoyenne Sombceuil écoic présente ; elle 
^éc0u^oU, b, tdte baissée^ son, visage étoic bii- 
;gné -jde- pieurs.. Uauteor de la romance s'avance 
verselle et lui dit : u En célébrant le coacage ^ 
je n'ai suivi que l'impulsion de mon cœur , et 
|e me trouve très-heureux d'avoir pu rehausser 
l'éclat de la vertu captive , en consacrant le. ré* 
<ic d'une belle action» —« Citoyen , répondit la^ 
citpyqMEie Sombreuil , f en ai reçu la récompense 
.:danste tems, je la reçois encore aujourd'huL » 
Le citoyen Grappin , sur l'invitation de plu« 
sieurs prisoaniers ^ nous a donné les détails les 
,plus curieux sur divers événemens arrivés dans 
•le£ premières journées du mois de septembre 
;T7px. Ce. brave homme est parvenu â sauver 
'^p à 70 victimes, parmi lesquelles sont les 
citoyens Sombrepil 1 Cahier , le juge de paix de 
la sçctîon: du Temple , Duperton , juge de paix 
de celle de Bonne-Nouvelle , Valroland » ma- 
.léchai «•^e-camp.^ un marchand de bois dcNancy, 
.12 fèmiQ^f; pour les, autres ^ il n'a jamais sa 
icttrso&ms. 
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. Grappin étofttittdcs htrit'<îé^ttc& Je -sa sctf- 
don ( Contrat-Sociâï J , nommes 'poùCâltcl: ré- 
clamer deux prisonniers qui alloient être égor- 
gés. On avoic • iéjfk été trois fois à l'Abbaye 
pour les découvrir ; les commissaires , toyant 
leurs démarches' îtifructueuses , âtlèietit'^ re- 
tirer , lorsque ëtap^ifl <f émanée " aii' ' (îoWdcrgc 
ton registre d'éttbai îc compulse ']é¥ fafcburt 
'tn vain la prison *avc« lai. Crappln'^coit déit^ 
fêté 'y le concierge lui £t*, ne vdu^ décdtiragefe 
. pas , petit-êcre sonc«iis dans la petite égltât. Its 
y Votit éiiseinble; elle contcnoit à^pcii^pfàs 
•qaartre-cenfts prisonniers, dtf nonlbrc dêscfuéte 
■ étoiernt 246 Suisses qui avolefit àib \hi iés 
irmes i là journée du tx> ao^t. Oh Ics^ met to* 
en rang*, te concitrgc faisoic Papptl, lft^qt^\te 
fecrné' homme essaie de se sativ^et en sac^tatfc 
par une fenêtre*, on le crible de coups de fa- 
'sils; ce bruit répand l'efFroî dans Wgliic , le 
corfclerge se sauve avec le registre , et Grappih 
reste enfermé dans cet ajyle de la mort. îl étrft 
en uniforme , il en impose à fa tourbe -dés 
gûichjif^ers ; il descend entre les deux guicfactf; 
où siégeôit le grand juge MA!LtÀki>, attîsté 
de quelques autres assassins. On alfoiié livPér tm 
citoyen aux bourrcaax qui attcni^oientlctir pfroîé» 
Il étoit père de six cnfans. Grappin a le coo^- 
f âge de ptcndte sa'diifcnjei i< Je û'tjjfe pas a^ 
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lÉrer^dlt-il» qa'il estiânbecoc, mm^i n*c9f 
pas coupable , les juges aoronc à se reprocbex 
d'avoir fdit égorger le nourricier d'une famille 
aomblrettse^ et d'aroir fait bouler le sang da 
juste. Il 

La harangue a fait son efiet ; on écoute f ac** 
cusé^ il se justifie, il est sauvé. 

Ce succès encouratge Grappin* Il vole retrou^ 
iftt le Concierge, ils ?dat easemble dans une 
chambre où étoient renfermes huit prisonniers ^ 
qu'il reconnoit pour la plupart. Ils étoient plon- 
gés dans l'abattement le plu!s profond'; ,ils at- 
lendoîent, dans un morne silence , qu'on vint les 
arrache râleur cachot , pour les traduire devant le 
fatal tribunal. tiRien n'est efocore désespéré , ienir 
dit Grappin. Ecrivez à vos sections , pour qu'oè 
vienne vous réclamer, yt Ces maifaeurcuz écrivent « 
Grappin se charge de leurs lettrés , et desceiWi 
chercher ses collègues , qui étoient partis , et qui 
«voient eu le bonheur de trouver et de sauvef 
les deux citoyens^ qu'ils «voient réclamés au 
nom de la section^ 

.Grappin alloic sortir de l'Abbaye^ lorsqu'il 
rencontre les exécuteurs /^ui amenoient le cî^* 
toyen Sombreuil , gouverneur des Invalides. Il 
parvient à suspendre leur fureur; la soif do 
meurtre s'ét cint un instant chez ces onoostres 
MKithaktaas de earnag^, U s'qîpioche 4u cî(^ 
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toyen Sombreuil ; celui-ci i'assvrc qu'il n'a pas 

quitcé son poste au lo aouc^ qu'il n'a contre 

lui que quelques ^dénonciations que ses enne« 

mis ont surpris à la boime-foi d'un petit nomtoe 

d'invalides. 

Grappin le &it introduire dans qn cabinet retiré; 
les bourrcauxn'avoientpas quitté leur proie. La 
fille du citoyen Sombreuil s'étoit précipitée à lenrs 
genoux : « prenez ma vie , leurdisoit-elle , mais 
sauvez mon père. >) 

Grappin essaie de fléchir les' assassins , il leu^ 
propose d'envoyer des commissaires aux invalides, 
pour s'assurer si véritablement Sombtcuil n'avoîc- 
pas quitté l'hâtel le lo août. Maillard expédie 
l'ordre , on part. On rapporte une lettre da 
Major qui atteste la vérité du fait. Les égot*^ 
geurs ne la trouvent pas valable. Grappin insiste : 
ic Mais , citoyens , vous ne prononcerez pas un 
jugement inique , vous entendrez ses dénoncia-- 
teurs ; les vieux défenseurs de la Patrie sonc 
incapables de trahir la vérités Ordonnez , je pars 
avec quatre citoyens dignes de votre confiance ^ 
nous irons aux invalides^ et nous en rapporterons 
des "témoignages dignes de fou » Les assassins 
balancent un instant ; ils cèdent. Un second 
ordre est expédié. 

Grappin atrive aux invalides , il étoit quatre 
heures et demie du matin ^ le Major se lève » 
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ks pouvoirs sont exibés ^ la générale bât , les 
invalides se lasscmblent dans la grande coar aa 
nombre de boît-cents. iSciappin monte cor une 
table ; a Aims , s^âcncrt-îl^ que ceax qui onc 
des dénonciations à faire contre Sombreoil.f 
passent d'an côté ; que ceux qui n'ont rien â 
dire passent de l'autre, n 

Douze s'ébranlent et en entraînent cent-cin- 
quante ; ils vouloient écrire et motiver leurs 
dénonciations. Grappin n'avoit qu'une beure pour 
sauver le citoyen Sombreusl. a Nous n'avons 
pas le temâ d'écrire » leur dit*il ) eocore une 
fois que ceux qui ont des plaintes à former , lef 
fassent publiquement , et qu'ils ne parlent que 
d'après leur âme et conKÎence. » 

Une dispute survenue entre quelques invalides 
faillit faire p^rrdre à Grappin le fruit de ses soins 
généreuiu De graves gens ,qui n'a volent tiqn i 
«reprocher au citoyen Sombreuil , ne vouloient 
>pas pa^ssr 4^ coté des dénonciateun» malgré 
A^.inst^fices et les meoaces de quelques sé^* 
tieqx ; la rixe prenoit un caractère inquiétant ; 
des .coups de crosse av oient déjà été donnés^ 
lorsque Grappin fait, retiter des rangs les plus 
" jnutiûs ) et Içs fait conduire dans leurs chambres» 
Quand le calme^est rétabli^ il- recommence 
l'épreuve, et la minorité articule verbalçmcns 
SCS dénonciations. 



loyen SombreuiU c 
qulrti^ son po«c ^^i 
Im qac quelques é^ 
mU ooi surpris à U ^ 

les bourreaux nVo 

genoux î « p«(«ï^^^ 
^ 5auvc£i mort pete» ïi 

|B Gr»ppîn csiaicil: 
H propose d'covoyctv 
^1 pour s'assurer tivc 
^ pas quitté Vhàit\ ; 
' Tordre , o^ P^"^ 

I Major qut atteste 

gcurs ne !a tm 
i<Maîs> cttoy:. 
h jugement iniq«t, 

■ xcms ; l<^s «^^ 

^ inc*pat>ï^^ ^^^ "^"^ 
avec cjuatrc citov 
nous irons miT: 



^nccrn ti^ 
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c <=si 
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• Dans cet état de chose , Onrppid témoigae 
sasansfactMn aux inraiides, ec £dt rcmtfqaer 
aax commissaires qui l'aceonipa^oteDbyique la 
-très*j^nie majorké* iv'ivoit point iticuJpé \4 
citoyen Sombrcuil ;• qu'elle lui avoit au comraîre 
teâdii' justice 'i-i^ leus fait aussi obsec^ér que l'es:. 
prit de parti avoir seul dirigé Iti dénoneiattOfilÉ 
<]ui avdlenc été £iites. Après cet exposé , il in? ite 
les cotnmîss&ires â circonstancier te rapport des 
faits» ceux-ci s'en excusent, et répondeiit à 
Grappin , que ce qu'il dira sera bien dit , 
et qu'ils sont disposés à l'appuyer de ^toutes leurs 
forées. 

On retourne k l'Abbaye. Arrivé devant les 
juges). Grappin rend compte de sis rtiission. Les 
égorgeurs ne paroisseftt pas satisfaits & il presse ; 
il invoque le témoignage des commissakes ; \h 
jugement est rendu > Sômbreuil «scitet^aUé. U 
Yolt vers èe citoyen et -sa ÊUe qui €toî6m testée 
dans le fatalcabinet^ tt leur toMnèëlètr ^éi^ 
livrante i il les acèdiiif^Be jus^'àu déhnH'sid^ 
la prison i il les niôiltré à la populace , en ItA 
disant «t u c'est un brave Officier ^ c'c^mibod 
l'ère de famille. »> Apré^ les^ avoir' eboAik quet-^ 
ques pas , ri les enf^bi'asse et les eonfie à défe 
hommes qui réconduisolent chtt eux le féïL M 
citoyens qui éckappoîcnt à la boAthtïio.- ' 
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Grappin rentre à TAbbaye , il a le bonheur de 
sauver encore plusieurs victimes, entt'autres im 
▼ieiiiard de cpiatre<^vingfcinq ans , que |e$ bour- 
reaux alloient mettre en pièces » c'écoit à qui lui 
arracheroit la rie. Il le charge sur ses^ épaules , 
et parvient i le soustraire h la ragfc des assassins* 

Après avoir déposé ce vieillard en lieu sûr > 
GUppin se ressouvient qu'il a reçu des lettres â 
l'Abbaye adressées à difiérentes sections. Il monte 
en voiture | arrive dans l'enceinte des délibéra- 
tions, il implore Thumanicé des citoyens s l'élo- 
quence (Tun homme de . bieb dectiise tous les 
esprits , des commissaires sont nommés , ils voûc 
réclamer lesh uit prisonniers détenus à l'Abbaye , 
ils sont sauvés : le citoyen Cahier étoitdu nombre. 
Lors de l'arrivée 'des commissaires , il paroissoit 
•devant le redoutable tribunal ; l'espérance avoit 
fui de son ccsur ; il ftlloît «trc lirré aux bour- 
raux ; il avoit déjk donné sa nt^ntre à un des 
juges 9 il sanglotait ee s'écrioit : «( Adieu ma 
femme , mes enfans ! i> 

Le tribunal étoit aux opinions sur TafFatre des 
5nisses« On détibéroit si on les feroît exécuter , 
Dû si on les enverront k la Commune, Grappin 
devient leur défenseur officieux : « Dans %! 
«ombat ) dtft-il , tout ce qui périt est de bon drolt^ 
mats après la victoire , il y auroit de la barbarie 
à Msassîner des hommes qui , égarés par leuri 
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chefs p ont ensuite déposés tes armes. Laissez-les 
vivre f ec reudez-les à lear pame« Ils 7 publironc 
nos bienfaits ^ notre courage et notre générosité. 
Les XIII Cantons ont toujours été alliés avec 
la France , voules-vous en faire des ennemis ^ 
en massacrant leurs enfàns ? le pense donc c^ac 
le seul para à prendre est de conduire les Suisses 
a la Commune. >» 

Cet ayis est adopté » Grappin monte aa 
conseil - général , il 7 plaide la cause des Suisses^ 
avec chaleur. 

Pétion qui étoit présent , ftappé de Ténergie de 
son discours , lui dit i.» Brave homme , allez â la 
Force , et dires de ma part qu'on se recire , et 
que la loi seule juge les coupaibles.ii Pétion fait 
accompagner Grappin par un municipal. Ils ar« 
rivcDt a la Force , où Ton massactoic encore. 
Ils font , au nom de Pétion , des représentations 
aux assassins : on n'7 a aucun égard. Grappin rc« 
tourne i la Commune, s'empare de Pétion ,,et 
l'emmène , presque malgré lui , à la Force. Ar« 
• rivés â cette prison ^ le Maire de Paris prend la 
parole, A sa voix les exécutions sont suspendues > 
cependant les âots d'une multitude avide de car^ - 
n^ge et de sang continuoient à se presser. Grappin 
monte sur des planches , harangue la populace ^ 
et lui représente qu'il esc instant pour elle de se 
retirer dans les sccdons , pour 7 déjouer les com.» 
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plots de qaclqoes scélérats qoi conspirent contre 
sa liberté. Ija multitude se retire , h civalerie 
bouche les aveooes , et les massacres finissent 
avec le jour. 

Grappin y né pauvre, n^ajant icpi d'éducation 
que; de la nature , lutta soixante - dix - huic heures 
contre les assassins pour leur arracher leors vie* 
times I et/il ea sauva un grand nombre. Homme 
vertueux ! que ton nom béni de tes contemporûnt 
passe glorieux à la postérité ! 

Le lendemain des exécutions , Maillard , lea 
juges égorgeurs , et quelques boimeaux avoienc 
entraîné Grappin chez Martin, marchand de 
vm à rÂpporfParis^ om oo devoit déjeûner. Il 
£ut question de s'adjuger les eSets et bijoux des 
victimes qui avoient été bveotoriés dans un pro* 
cès-verbal fait sur les lieux, et que Grappin avdt 
signé. Ceux qui avoient de l'argent dévoient en 
. acheter une partie , le reste des effets auroit été 
distribué à ceux qui n'en avoient pas. Grappin 
étoit de ces derniers , il ne vouloit pas se souillée 
d'an pareil brigandage. Il sonit f o^r aller rendre 
compte de ces faits au maire ^ qui invita deux 
municipaux â se transporter chez le marchand de 
vin. Les municipaux , dont un écoit le nommé 
L'enfant, ne voulurent pas se compromettre, et 
les assassins se partagèrent paisiblement les dé« 
{K>iûUcs« X9i ^cf 01$ çntsa JK ifixc au citoyen RqU 
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land, qiÀ étott commissaire aut scellés des effets 
ies massacrés y et à la comptabilité 4ie la Com— 
maoe, qu'il y avoit dans le compte des sommes 
. allouées pour cette expédition ( c'étoit k mot 
teciioique ), un article de 5 $ livres payées â une 
femme , pour avoir fait son deroîr dans ces épour 
IFa&tables journées. 

Il nous esrarriTé a«joard*iiai «n citoyen qui s' 
beaucoup fréquemi Ba^re et Chabot , et qui nous 
a raconté sur ces deoi personnages , des anecdotes 
assez curieuses. 

Bazire est né à Dijon , et occupoit , aux an<^ 
ciens états de la ci-devant province de Bourgogne ' 
one place de diz-mî% liv. par an ; il épousa une 
femme riche 1 et lencHt l Dijon une maison assez 
•plendide; il s'occupoit de botanique, d'histoire 
naturelle , et recevoit chez lui les savans de la 
Tille. Cet homme avoit natutelleraent le cœur 
bon, lirais y le plus souvent^ il se laissoit en« 
traîner par les impulsions qu'il reeevoit. Il se 
lia avec Chabot , moine défroqué très-paillard. 
L'ex-capucin , par une industrie active 9 étoic 
parvenu à se donner un mobilier assex propre. Il 
desiroic traiter chez lui quelques amis v il parla 
i Bazire de l'emplette d'une cuisinière ; Chaboç 
.vouloir avoir maison siontée* 

Une feune fille, arrivée fraîchement de Dijon^ 
itok venue chez Bazire implorer sa jprorection et 
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t9. bons offices» Bvdtt'h pcgfosa k Chabot qai 
l'aeccpci. Gomme elle itoît gc^^ et bien hkc^ 
rimpufjn^ttc lui doona doubles gages. La cui--< 
siiûcce quitte ses aîtt$temcas vllUgeois, udc demi*- 
pacure ifilèf e sea f ustîqaes attraita i ce n'est plus 
Jeannette tout couri; , c'est in^emoiseHe Jeaa« 
Actte y cousine issue de germain de M. Ch^b^^ 
et gottvcitnahce ien -chef de sa AudsoQ. 

Taodis que «es-atraugemessse fai^oieacài'a« 
sntable â Pans, xhadame Bazire ayoU renvoyée 
de chez elle , a Oijoâ , une cttisînièce qui l'avoit 
volée *, elle avoit mandé^ cet éyènenieat i son 
mari , et lui défendoic de la recevoir û eU(^ 
venoît à Faris, La cuisinière arrive ^ et Qonobs^ 
tant l'averticsement, Bazire .la prend à son sern 
vice. 

Mjidame'Baztfe qui probabiemeot s'ennu^ 
bréaucoup à Dijon loin de son époux , résolut it 
lui causer une surprise agréable. Bile arrive 4 
Paris à l'impcovîsie , et la première personne 
qu'elle rencontre chez son mari , est la cuisiniècA 
^pl^)io avqit ranvof^ce. Sa surprise est ezltél^e; 
Baa^^ur^ nmdaonei Bazire « lai dit cette fiiies 
— ^'Que &i{es<vôus icH r- Mais, madame >)« 
sukavec mot^ieur.-— Mademoiselle , comoKi^ 
fez par tous retirer siir-le«champ, et quc^e do 
vouâ'fevoîe jamais. » ^ . 

La fille son pzsa mot dkç ; arnve» su ct^ 
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entrcËûtes , la cousine Chabot ^m £t d*un totk 

léger : «<0Ùefit Bazire? Mais c^esc bien sii^alier» 

on ne le trouve {amais ce fiasire. » Madame Bàzire 

écoit dans la srapéEiction , elle ne reconnoissoit 

pas leannetre de Dijon, qui étoit toute fringante 

avec un bonnet à la mode , une pelisse et des 

bas de soie. — Mais , qui étes-vous , mademoi-* 

selle y dit madame Bazire ? -* Je suis la cousine 

de Chabot , député â la Convention nationale i 

jl est bien surprenant que ce -Baaire ne soit point 

ici y il m'avoic promis de s^y trouver ^ c'est un 

homme bien étonnant. -** Mademoiselle , mon« 

iieur Bazire ^ va veïûr tout-â^l'heure. 

' Pendant ce ^ colloque , madame Bazire eza* 

nnooit la cousine ^ et tâchait de se remettre 

ses traits. — Pourrois-je vous demande r , made* 

moiselie, ou vous êtes née ? — A Sijoii , ma- 

îdàme. -^— Eh bien ) .mademoiselle ^ je vous prié « 

4e' ne plus remettre les pieds ici , tant que j'y 

iïemeurerai. » La cousine s'en àllaun peu décpn* 

jcenancée. 

. Bazire arrive â son tour ; il cachet sou|i^ . 
des caresses^ l'emb^icra^oa il seilrouv^ Mt^ 
ftizire y aptes lui avoir adressé des reprochef 
amers y lui raconte ce qui s'est pàssércn se 
sence, EUç lui signifie que son intention ^ 

xie pas voir Chabot^ lediasoltii et quef ..- 
P9U séjfmt à Paris | elle entend gu'U n*ait ; < r. 



DE3 Prison 's. itf j 

SDCiétë^ae la sienne ({^ns Fintérfear de sa mai* 
son/EUe iuL<léclare en même tema qu'elle ne' 
sortira jaaiais avec lui pour aller au spectacle oit 
ailleurs , et que toute espèce d'intimité- est absolu-' 
ment rompue entr'elle et lui. Ce régime sévère 
dura tant qu'elle resta à Paris. 

Un jour que madame Bazire le disposoit a^ 
sortir pour aller au spectacle , un àommc k cKe« 
veux noirs se présente,* et demande à parler i 
son mari. On l'introduit dans son cabiiiet. Pen- 
dant ce tem$y lacùifioièrei'qui avoit laissé une 
corbeille d'argenterie dans l'anti-cbambre^ étoit. 
allée aider sa maîtresse à s'habiller. L'homme 
aux cheveux noits a'ajantpes été long-tems sans' 
sortir, elle entend /un cliquetis d'argenterie i 
4|ùltte. sa maîtresse, et court A Papti-^baimbrc^: 
Ui corbeille *ay oit dîspjini ;.îeUc desoend pï^ci* 
pîtamment et ctiK *nvrfeur. On saisit le quidam 
sous iiii dcs^rguîchAC^ 4^ Louvre ( B^zira de- 
meuroît roe Saînt-THomas ) j il fut mii entre les 
mains de le gatde, et B^^îrc ne put le sauver , 
guoîqu'il en eut manifesté le desîr. 

Le côtoité aç sûi^é -|éttérate voulant s'a$4 
- sutet si Ics'corrcspcmdancesîétoieftt bien surveil- 
lée^ à la pbitcy fit faire un paquet adressé au ci- 
devant comte d'Attbis. Il fit arrêter la malle i 
quelques lieues de Paris , on trouva le paquet. 
?armi les autres Ictttts ^ Bazire en décache» 
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upc.é^mc par ufl^ princesse étrangère, détenue" I 
l'^bb^ye peu de jours après les exécutions de 
septembre » et donc Les caractères écoie ne trtt^ 
xtvfçjc soni^^^g. EHâ avoît exprimé, dans cette 
Itt^r^ qui'Cbiftenoît lia paquet* de ses cheveux , 
les sentimens les pjus tendres et la ferme résolu^ 
ck>» de mourir. 

-Xa seofiibtifté de Bazire fut vivement émue ; 
|i e»Voie ntv gemJarme pour cbnnoltre VétUS^ï 
de. cettefémme*, il n'en eitinoir point II donfexe 
mrmandat pouB b faire veair^ Cette infortunée ^ 
^royknr<^aec'étb!t sdn an^étde' mort qu'on aHoie 
ptoixmcer , se fetté aux gem>ux de Bazîre , qui 
Ûi dit ctr la. relevant : m Je n'ai point trouvé def 
ckarges eopttc vous au coiAûé; et -comme il i\*f 
It'pa^'^e 'ïaîsoti foàr^tf vous soje'jt privée d^ 
voere libèrtcP) fe Voibs la* fends ; et je^ suis tïès^ 
tétereux de pouvoir vous éito^if? n 

Ifoul cesr ddtaiU not^ oiït un pêà distraits de»- 
ennuis de notrc'capt'Mté. '- 

. Depuis six heUiTiis du emlfi iLsç (art beaucoup 
de bruit dans h .maison. ^Oonderge, g^«^er , 
gU)chect«f«î fchîeos et gardes sont ennjouyemcnc 
pour*deu)c prisonnier^ qtii ^ à: l'aide d*ane planchs^ 
passée transversakmetit ^ s«r stnt Jyzdésp Vûsx 
CKttQLltoflieA Qomwf Eainsdfpni^né i Ycoue^ 
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tspîoin du ministre des affaires étrangères^ qui 
loi donnoit de tems^ en tems des subsides. 

Dafis la journée il s'est passé un autre petit 
événement. Un amant idolâtre de sa maîtresse lui 
a voulu faire passer un billet dans la manche 
d'an glllet ; le pauvre billet a été découvert. Cet 
«ccident a redoublé la surveillance du concierge, 
et àts gardiens. 

Du 8. 

L'évasion de l'Italien nous a valu une visiter 
nocturne , pour s'assurer si nous étions tous danf 
nés lits. Ce Palmaléoni a été repris deux fois 
dans la ville, mais il a eu l'adresse dVchapper â la 
surveillance. Il avoit très- bien pris sti mtsuresf 
car il avoit renvoyé de Port^Libre ses livres , xm 
it ses matelas et sa petite valise. Malheureuse^ 
ment la valise n'a pu arriver à bon port, elle s 
été saisie au moment où elle étoit rendue a sx 
destination. Le comu:iissîonnaire et plusieurs 
autres personnes on^ ité arrêtées. Quelques mxfii 
nicipaûx sont venus constater l'évasion" par ati* 
procès-verbal , et ont mis en état cParrestadon le 
concierge chez lui , le tout poar la forme. 

Du 14, 

On nous a amené ce matin Berthaux ^ adju- 
dant de l'armée révolutionnaire. Ce patriote i 

moustaches pleuroit comme on en&nt \ tons Ici; 

iw a 
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prisonniers fmcDC ce misérable qui étolc bien m^ 
soient , iorsqu'esconé de yo coupe - jarrets , il 
atlolt porter i'efi^roi et la désolation dans les fa- 
milles, tvi enlevant nuitamçnt de bons ciroyens 
victimes de faasses dénoriSiations. 

Le traiteuf qui nous fournit ■bus a appris rar« 
fcstaiion d'Hébert, Ronsîn*, Vincent et autres 
scélérats. G>mmc il Aoit fort Mé avec Hébert , 
il a reçu une lettre de sa femme qui lui mande 
cette triste .nouvelle. Le pcre Duchesne a itè 
conduit à la Conciergerie , pieds et mains liés, 
• On nous a amené deux hommes à bonet rouge ,' 
dont .un a été cocher du ci-devant roi. On les a 
prié d^ôtcrr kurs bonnets , parce qu'il n'y a que lo 
conçie'rge , les porte - clefs et commissionnairea 
qiu aycnt'lc droit d'en porter, Tel est le réglcmenc 
de la prisoiu ^ ' 

La femme Momoro vient d'arriver, et nous a 
confirmé l'arrestation d'Héberr. En nqus appre^ 
ntQt celle d< son mari , elle a dit au greffe qu'on 
l'étok assuré ci' elle pont l'c;npccher d'aller récla- 
mer «on mari à la section , mais que celte mesurq 
n'empcphctpit pas les patriotes de çeTcmucr, 

Pu aS,, 

- On disoit cç ntatin ap j^^idin que notre trait^ût 

étoit arrêté. Il étpirçorti- pour défendre son ami 

^bcrt» Il c«,arriYi^ V» gendarme , portant l'oid^Ç 
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ée oe point laisser communiqaer les consplratears, 
ci verbalement , ni par écrit , avec les personnes 
du dehors. Le concierge fort embarrassé répondit 
qu'il ne soupçonnoic de conspiration que l*homms 
à moustaches anivé hier. Toutes les letctes sont 
arrêtées jusqu'à nouvel ordre. 

Du ir. 

Notre traitçur a été cité au triban&l révo* 
lutîonnaire comme témoin à la décharge d'rlc 
beit. 

Il est arrivé ce matin un huissier du même 
tribunal qni a apporté quatre assignations , une 
pour le concierge, et les ttois autres pour des 
guichetiers. On est venu chercher les deux'Frey , 
beaux.- frères de Chabot , qui se disoient comtes 
de l'Empire, faisoienticiune très- grande dépensé, 
et trouvoient que notre traiteur ne ven^oit pat 
assez cher deux côtelettes et une bouteille de vin 
de Bordeaux pour la somme de 1 1 liv. On ^ 
aussi amené au tribunal ^ ou au moins à la Con« 
^ ciergerie , un'nommé Glaudj , du pays:de Chabot^ 

On A signifié ce soir un ordre du comité de 
sûreté-générale de ne laisser entrer aucuns jour- 
iiaux. Cet ordre nous a d'autant plus contrîscés , 
que la curiosité est plus puissamment éveillée par 
Jes grands intérêts qui fixent Tattention univer« 
selle. 

Ml 
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La citoyenne Vaucresson est morte aajoiir» 
d'hui y elle a béol son fils dans ses derniers xnstaos^ 
cilul a souhaité des enfaos qui lui ressemblassent. 

Les gardic os sont venus nous rendre une visite 
sur les mÎQiik ; il parole que la surveillance est à 
l'ordre du jour. Quelques détenus craignoienc 
qu'il n'y eût des projets contre les prisons. 

Du 17. 

Ce macîn deux .gendarmes sont venus cher* 
cher Duruety ancien banquier dç la cour^ et an- 
cien receveur - général des finances , pour te 
conduire au tribunal révolutionnaire. On igborc 
Ja cause de ceae traduction. Tout le mokide es|^ 
dans rinquiéf;ude sur le sort de cet honnête ci- 
toyen , qui n'a fût que du bien par - tout où il a 
demeuré , et qù . y;erse ichcore des bienfaits soc 
ceux qui l'entoureni* 

On est venu également chercher le nommé 
(Tarin y imprimeur , à qui on a mis les menotcesè 

On nous a amené trois anciens officiers aux 
gardes dont on ne sait pas encore les noms. 

Druet et Tarin sont rentrés dans la soirée à la 
grande satisfaction de tous le» prisonniers. 

Du 18. 

Duruet a reçu dans la nuit d'hier son acte d'ac^ 
cusation : il est parti ce inatiu â sept heures pour 
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je trilHififtl:; il dok làoncer ao fauteâ^ â neuf*^ 
jQt son jpg^^flufiitit .sciaiproooBcé entre ^ix etori^e. 
Quelle jusdce i-* grandi Oieos! Nous hommes 
tçtijî dans.riqqui^cade.'OQ'assQre ^oic c«t- acts 
d'àccas^tlpn .contient des déjits tc^s -*' gcaves. il 
^n a pqs lectaœ , ex s^$c coQché fott tranqidi- 
lement. Le matin ayant fait attendrp les -gcti)* 
darmesqui étoient dé[àde'trç$-tnauvaise buwcur , 
il leur die oblig^amiijp.t^t qu'îLéco^t désespeii^ .de 
Us avoir retardés sî long tcms^.mais qu*il falloic 
au moins paroi tre d'une manU.ce décentre aut tri- 
,bunal. Un d'eux lui répondit^ que ce n'étoiçpa* 
la peine de se faire si bea^ pour allex k lagu^U 
Iptine. 

Une Femme qu! vient d'arriver nptis a caconfi 
qu'on faîspic cpttrir le bruit dans Paiis^ que noijs 
îtîons en insuri;ection , et qû'op 4^ voit aix),c(iqc 
des canoas à notre porte. Cette nouvelle nous ,a 
tous consternée I nos idées se sont portée;i sqc 
des époques afireusés^, et nous avons frétni. Ct" 
pendant nous avons été un peu rassurés paf 
l'infprîmeur Tarin, f qui nous a annoncé <juc le 
commissaire qui l'avolt interrogé lai avoit dit : 
ti Nous ^savoxis qu'il y a de botis patriotes dans les 
prisons > reportez à vos malheureux compagnons 
d'infortune des paroles de paix et de consolation ; 
dites-leur que quand l'aSaire des conspirateurs 
sera terminée , on les mettra en liberté. Nous 

M 4- 
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savons qp'lls ont couru de grande daogers*, mak 

. smnoncez-leur qu'ilt ne levr^ atrÎTera rien » et 

que nous périrons avant eux.» * v 

Nous avonisTeçu la vîsîte de deax a<]mmis« 
cratear« de police , qaî nobs ont promis que , 
tous deux oa trois jours loidre d'arrêter les letctes 
serpit lève. ' "^' 

Nous avons appris avec une vive satîsfaciion 
Tarréstatîon dé Chauniçttc. On prétend qu'il 
s'étoit caché chez Patris , imprimeur de la Com- 
mune, rue Saint-Jacques , au ci-devant couvent 
des Filles Sainte-Marie » ou l'agent national 
avoit lou^ Meux cellules. 

Un guichetier nous a annoncé le jugement de 
Duruet > il a été condamipé à mort. On dit qu'il 
Vétbit accusé d'avoir fait pâss^ct des fond^ chez 
l'étranger, et d'avoir payé une lettre de change 
de ^qoo liv. tirée sur lui de Londres. iCc citoyen 
est généralement regrette , il jouissoit de l'estime 
de tous les prisonniers* 

On nous a amené quatre ou cinq individus 
qui ne se sont point encore fait connoître. Un 
d'eux est, dit-on , membre d'un 'comité révolttr 
tionnaire. 

Du 29. 

Xa femme Momoro est toujours triste \ ellc^ 
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ttetnble beaucoup sur' le sort de con mar»i. 
Nous ignorions que cette femme avoîc figuré 
la déesse de la Raison dans une mascarafde de - 
rinvencioo de Chaumette. Cette circonstance lu| 
attire des railleries qu'elle feint de digérer assez 
facilement. Cette déesse est très-terrcsire *, des 
traits passables y des dents affreuses , une voix 
de poissarde , une tournure gauche , voili ce 
^ui constitue madame Momoro. 

On a débarqué douze prisonniers qui , par leur 
costume et leur langage , ont tout Tair d'être 
du bord d'Hébert et Chaumette. Nous ne sommes 
pas tranquilles sur le compte de ces gens-là , si 
la faction sort saine et sauve du tribunal. Per« 
sonne n*apu se faire k la niîne de ces coupe* 
jarrets. Tous les prisonniers se tiennent sur leur . 
garde , en cas d'évènemenr. 

Le rapport envoyé à Robespierre par Labou<« 
reau , un des accusés dans cette affaire^ et qui 
a été ensuite acquitté , pourra jetter quelques 
lumières sur les menées de ces misérables. Cette 
pièce est extraite des papiers trouvés chex Ro-. 
bespierre. 

Rapport de ce que f ai vu. et entendu depuis 
ma dé tendon» 

Je n'ai commencé a communiquer avec les 
détenus, que quand il a fallu que je me. présence 
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aa tnhuial. Lk y en déjeûnanc, je les al tis?; 
mais , 4e la totalité des accusés , je n'y ai re- 
connu que Momoco, comme pcésident de ma 
cccdon i Ronsio , pour l'avoir vu hibc fois seule« 
mcDC aux Cordeliers , le soir de sa remise en 
liberté; Vincent , pour l'avoir va non-seulemenc 
aux Cordeliers , mais encore à la société popu- 
laire de ma section ^ et à ma section ^ car il se 
fouroit pac-tout î Hébert , pour Tavofr vu une 
fois a la commune > ou je demandois à parier 
à Chaumette sur quelque chose qui concernent 
le comité révoUitionnaice de ma section , et pour 
l'avoir vu deux fois aux Cordeliers i et Dacro« 
quet commissaire aux accaparemens , lequel 
étoit de ma section. Pour ce qui est des autres 
accusés, je ne les ai jamais connus, et lésai 
vus pour la première fois au tribunal. 

le n'ai pu retirer ^ aucun renseignement de 
Vineenti parce qu'il s'est constamment méfie 
de moi. Depuis ma première entrevue pour le 
tribunal, jusqu'au moment où fai été appelle 
pour être acquitté ^ il parloit son vent à l'oreille 
de Momoro et de Ronsin , et fermoit son pa-' 
pier lorsque je voulols y regacdier^ 

Pour ce .qui est de Momoro , il m'a témoi- 
gné de Famltiéi beaucoup de reconnoissance , 
tti'a" plaint et a certifié de mon innocence , mais 
90 m'a communiqi/é aucune chpsc qui tint à ucc 
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COOspîcatÎQO , a afFccté même dt me faire con- 
server ropirnoo qaUl croyoic que j'avois de lui. 
Comme je lui aï desnandé ce que c'écolt qite 
PerefMeCjDtibuissosty i^ m'a répoada que c'écoic 
la faction Prôit ; que c'écoic un .rsste de ta &c-> 
iion -de Dumouriez s qiie le parti qpl lui . en 
vonloic avoit implanté cette action dans, leor 
aiîaîie pour les .tendre, criminels^ «et préparer 
;nne. optnioadéfaycMïabie stU leiu compte , c*es^« 
â-dire sur lui Momoso , et Vinceor , Konsi^ az 
ISébèit i que c'étaient des fripons et des vo- 
leurs ', que , quant i l^anmut, c'étoit un aristo- 
crate qu'on avoît ausâ imipbuité la pour leur 
4onr>er un air de^onju^atîoai qfie.TatistQcrafie 
leur Avpic.iais.cct homn^e en. avant» et.-^qt^ 
'Wejs^rinan , |on accusateur ^etoU aussi coquin 
,que lui Laumur.» que » si. on f^ispie bicn.| op. 
Xarccterdt au«iî. 

Ronsin a constamment paru gai» sans que f aie 
j>u deviper si .<^'étoit' sa conscience ou Vç&e^âa . 
déguisemetit ^ jasqu'au mpmenc ou il a die ^retce 
^bri^se âMomoro : m Qu^es^ce que tu. écris J 
xotet $çU est iix^ije *, c^ci est un procès: politique; 
vous avez parlèauX'Cotdeiiefs , tandis quUl. Ëii« 
'iosi 9gir; ceiice/liifi«bîf&ûndlscxèce yousiaper- 
•ijns; on vous'arrètCiCn chemin.» et sur le-.cot^ 
4e .temps » veu» àn^tz savoir .que tôt ,ou sax-à 
les. inscrumfn^ des .tévoludons. sont bobéf*. .U 

1Â6 ^ 
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• Totis restolt une ressource , vous l'avez mariqaée r 
cependant « soycs tranquilles , s'adressant à Hé- 
bert, Vincent et Momoro j le tems noni ven- 
gera ; le peuple vîetiniera les juges « et fera 
fusnce de notre mort. J'ai an enfant que f ai 
adopté , le lui ai inculqué les principes d^une 
liberté illimitée • quand il sera grand , il n*ou« 
.bliera pas la mort injuste de son père adoptîf ; îi 
|ioignardera ceu qui nous auront fait mourir ; 
il ne faut pour cela qu'un couteau de deux sous. » 
l.e jour qu'on lut le fournai d'Hébert , il lui dît': 
4i Tu as verbiage » ta réponse étoit bien simple i 
il falloir mettre^ en parallèle de certains numéros 
àt Marat, Apprétez-vous â mourrir , leurdit^il, je 
jure que vous ne me verrez j>as broncher. » 

Hébert n'a nen dit qui ponât caractère ; il a 
]>aru foible, embarrassé, et la dernière nuit^ 
dans la prison , il a eu des accès de désespoir. 

J'oubliois de dire que Ronsin , poursuivant sa 
'harangue 1 Momoro , Hébert et Vincent, leur 
dit f en faisant un 'geste affirmatif : h II y a déjà 
long-tems que je ine suis apperçu que vous étiez 
.'mirés et siùvis dans le sénat par un homme crain- 
tif, rusé et dangereux ( du moins voiiâ ce qu'il 
n'a paru vouloir dire far otKCtme fixité dont 
f s ne puis me souvenir ) » il vous a surpris, parce 
que vous ne vous en 'êtes pas assez méfiés , il 
làat mourir; et; se toarnaut yeiss moi^ L»; 
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boorçaii ^ me èkA\ , d'après ce que m'a dît 
Momoro- de toi , vu es an bon garçdii ; il n*f 
a rien ici qui te regard^ , et je te répoadsque 
eu seras remis en liberté. Ensuite parlant i 
Hébert , qui lui dit qu'il croyoit la libené per* 
due, il lui répondit: tu ne sais ce que tu dis} 
la liberté ne fent maintenant se détraire $ le 
parti qui nous envoie i la mort j marchera â son 
tour p et cela ne sera pas long. >» 

Du X germbal. 

Le départ de notre traiteur pour le tribunal 
révolutionnaire , a mis notre dtner en souffrance i 
sous attendons avec la plus vive impatience » 
l'issue, de l'affaire d'Hébert et compagnie. L\ 
Bouvelle de leur supplice sera un jour de fête 
pour tous les prisonniers ; il paroit que ces scé* 
iérats voulotent épurer les prisons à leur ma* 
nière ; il est certain que Rodsin vînt dernière» 
pient à' Pott- Libre , prendre < connoîssance de 
Vêïiat de la maison , du nombre. et de- la qualité 
des prisonniers qu'elle renfermoit. Ce fut vers , 
une heure du matin qu'il fit cette visite , avec 
lecopcHcrge, à la lueur d'un flambeau. Comme 
je dormots profondément alors , je ne les vit 
point» les détenus qui ne dofmojent pas le 
remarquèrent très-bien ; il étoit en uniforme- 
avec une houpe rouge à son chapeau* Aonâa 
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%*etnvtst enstt-te chez le 0oncicrge où il passa là 
ttoic. Le knderaain matin il sortie avec un coope* 
jarret qui itoic venu .avec lui. 

On transfère beaucoup de prisonniers àSainte« 
Pélagie y parmi lesquels sont Cy pierre et son 
4}oaie6tique , Rosarobcaa et PasquLer ^ ci^devanc 
çonseilless au parlement de Paris ; ils.sont ac^ 
CMsés d'avoir signés ^ pendant la chambre des 
vacations en ^790 f pne protestation cpntre 
le décret de la constituante ^ qui cassoit les par<4 
lemens. 

Du 4. 

.Je faisois ce matin "Ym tour au jacdin , areC 
k ci-devant princesse de SaintfMauriCe ; les 
gardiens vinrent nous prier de nous retir^rn 
Madame de Saint-Maurice , un peu fâchée de 
eette invitation ^ s'écria : a O mon Dieu ! ceci 
ressemble au collège.; mais qu'est-ce qu'on ap- 
prend avec ces figures bêtes ? » • 

Enfin y la bande des Hébect , <^àumette i 
Ronsin , Momoro , etc y a reçu la juste pui^ion 
de ses forfaits. Cette nouvelle fait ^entretien et 
la joie de tous l\ s prisonniers. 

Un administrateur de police a visité les nou- 
velles palissades qui s'élèvent autpur de notre 
promenade ; il' s'est amusé à écriiie dessus avec 
de la craie : rue de v la. Liberté. A coup sûr , 
ce municipal est un homm,e scroce. 
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La déesse de la Raison n*a pas ^é da toat 
raisonnable pendant la joarnée» elle s*est beaa* * 
coup lamentée sur l'accident arriré à son mari. 

Du j. 

Nous avons deux nonrelles pensionnaires; 
Fane d'elles esc la citojenne Beaaforc , bel es- 
prit , et qui rcpevoit chez elle les >poétes et^ 
les savans du quartier. On l*a dir maîtresse du 
député Julien (de Toulouse), qui a pris le ^ 
bon parti de se cacher pour éviter la guillotine. 
La romancé suivante , pourra donner une idée 
de son raient: 

A MON FILS, 

^ çui l'on avoU refusé ïfentréû dû 
Fort^Libre. 

Air : Comment goùttr qudque rqfos* 

Çj vous » dont \ei seruiUcs eaean 

Savent aimer avec teiidiesce, 

Y^nez partager' isa uisti:9se, 

Donacz on soupir k mes pleurs ; 

Et puisse le destin sévère , 

Four vous g hélas l moins rîgourcui , 

Vous épargner le mal af&eux 

lyétre à-la-fois captive et mère l hism 

G toi , l'objet d'un pur amour , ^ 
1V)i dont j e pleure en vain Tabscnce ! 
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Conserre long-tems ton ea&nce. 

De sentit élgigne le jour .* 

Kttte à cet iâ^e où l'on ignore . . 

Les soins 4'un douteux avenir , - 

Oà le pénible souvenir 

N'éveille point ayant l'auioie. bis^ 

Quand je te prcssob dans mes bras , 
: J'oubliois le poids de mes cbatnes. 

Ton sourire écartoit mes peines » 

Le bonheur erroit sCIr tes pas : 

L'ordre nouveau qui nous captive 

Double les maux que j'ai soufièrts; 

Maurois aimé jusqu'à mes fers 
t Pris de l'eaÊuit dont il me prive. bb, 

- Du ^. 

On nous a amené aujourd'hui le citoyen NoU 
, ret y employé à la poste ^ qui a été mis en li« 
beité hier , et r^incarcété aujourd'hui , voici 
comment. Il sortoit du Luxembourg par ordre ^a 
comité de sûreté-géoérale : arrivé chez lai , il 
causoit avec un de ses voisins par la fenëtre.Celui- 
ci lui demanda s'il n'avoir pas connu au Luxem- 
bourg un de ses parens qui j étoit détenu ; sur 
l'affirmative , il lui demanda quand il comptoit 
retourner au Luxembourg, ce J'irai demain , ré- 
pondit Noîrec > pour y chercher mes effets. — 
Vous me rendriez un grand service , si vous 
vouliez vous charger de remettre une lettre, i 
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non pzrent. — Oh ! p^iox une lettre , non ; let 
ordres sont trop sévères , je d'co ferai tien. » 

Uq certain Dofaye entendit cette çoûvena* 
tion , et alla dént>ncer Noirct , eooiine s'étant 
charge d'ane. lettre poar le Loxcmbooi^. Noîrec 
se tend à cette maison d'arrêt , et Ta troaf cr ses 
anciens camarades d'iofortone ; il étoic à peine 
avec eax qo'on le fait denuuider an gtefie i le 
concierge lui signifie qa'il a reçu des ordres 
pour le garder au Luxembourg. Noiret demande 
la cause de ceue nouvelle arrestation î on lui 
répond qu'il esc soupçonné d'avoir apporté une 
lettre , an méptis des r^lemens. u Je me sou* 
viens j dit Noiret , qu'hier un de mes voisins me 
pria deiui faire le plaisir d'en remettre une de sa 
part à un de ses t>arens qui est ici » mais je l'ai 
refasé. Au snrplas ^ il sera trè$*facile de véri* 
fier le fait , je n'ai pas encore va ce parent ^ 
il n'7 a qu'à Je iâire descendre , ou l'interro- 
gera 9 pendant que je resterai dans ce cabinet; 
Le concierge donne des ordres , on procède i 
rbterrogatoire en présence du greffier. La vé« 
rite jaillit des réponses du parent. Noiret est jus- 
tifié. Le concierge lui dit qu'il faut attendre l'ar- 
rivée d'un administrateur de police qui décidera 
sur le fait.- 

Arrive i sur les cinq heures , l'adminiscrateui 
Danger , qui fait subir un intetrogatoite à Moi^ 
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tec ; on lui demao^e ce qu'il pense té général «fa 
Luxembourg ; il répond <^'il est persuadé qu'U 
y a beaucoup de patriotes détenus , et qu'ils 
méritent , ainsi que lui ^ d'avoir leur liberté. 

Apres cet interrogatoite y Noiret part pour U 
Mairie, Danger Ituifromet'defsure son rapport 
à la police* Noiret est oublié pendant ttoîs 
heures dans un cabinet obscur , où il subit en* 
core un intercogatoire ; il y passe la nuit y puis 
la ncàtioée» enfin un gendarme iai annonce qu*ii 
f a reçu Tordre de le conduire à Port-Libre. « Ca* 
marade , lui dit.il | prenons*nou8 une vokure ? 
— Pourquoi ? il &it beau.-— C'est que si ta 
n'en prends pas , je te ganterai. -— Me ganter ! 
c'est violent ! •— Je ne puis m'en dispenser. » -— 
Bref , on prçnd une voiture , et Ncticet vient 
augmenter le nombre des pauvres pcisonniert 
de Port-Libre. 

Je viens d'ayQi]^ sous Les yeux anspcct^cle bien 
a$igeant pour Thumanité^ Un de nos camarades 
d'infortune'est tombé en démence , il se nomme 
Bazelaire ^ c'est un des plus beaux hommes dé 
la république i il écoit autrefois capitaine dans les 
grenadiers de France. Ce malheiKeui fait une 
foule d'extravagances qui allarment beaucoup les 
femmes. Il avoir mis aujourd'hui sa culotte en 
place de son bonnet de nuit , et il s'eâorçoit d e 
passer sa jambe dans un bonnet 4e cocon. Le doc- 
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teur Dapoatec assure ^u^il 0*7 a que la liberté qui. 
pi^^ lui rendre U raison. 

On débite pour nouvelles le renouyetlemenc 
du comité de sûreté-générale. On prétend que 
«OB-seulemeut Paois et Sergent eir seront chas- 
sés 9 mais même qu'ils serant mis en jugement 
comme spoliateurs des deniers publics : c'est la 
commune qui lés accuse» 

On nyus a amené une femme de ta *ci-deTant 
cour , madame de Simiaae , la belle maîtresse 
de Lafayetce. ' 

Oii dit que Gouttes , évéque constitutionoel 
d'Aucun I a été guillotiné. 

' Du 7. 

^ Le citoyen Noiret vient d'obtenir sa Uberré 
-pour la ^seconde fois ; son dénonciateur a été 
arrêté , on rouloit l'amener ici , nous nous "y 
^omit^s tous opposés ; il est allé ailleurs. 

Du zz; 

Nous avods appris l'arrestation de quatre dépa« 
tés de la Convention iiationale , Camille-Pes- 
tnonlins, Danton , Lacroix , Phitippeaux , et de 
plusieurs administrateurs de police : c'est proba* 
biemcnt quelques conspirations nouvelle«w 

Le trait de la femme de Lavergne , comman^- 
dant de Longvri , qui a crié vive lé Roi , pooc 
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périr tyee son époux , a singoilèrement attendri.' 
Cette nudheureuse a été exécutée aujourd'hai. 

Du 13. 

La journée a commencé par 1 Wlvie des ci- 
devant marquis et marquise Lavalette , qui nous 
ont été amenés du Luxembourg. Hier , oh a 
transféré à la Conciergerie les heOTX-frères de 
Chabot. Un nouvel administrateur de police est 
venu nous rendre visite, Ceiui-ci avoir du moins 
la figure humaine. Il a promis^ beaucoup de 
choses *, comme de nous faire recevoir les jour- 
naux ^ dejtâchcr d'obtenir que les détenus voient 
leurs parens ^ de forcer enfin notre impitoyable 
traiteur â nous donner de la nourriture suppocr 
table. 

L'afiaire de Danton^ Chabot, Fabre^'Eglan-^ 
tlnes f etc. pique singulièrement la curiosité de 
tous les prisonniers. On veut que tous ces mes- 
sieurs aient prodigieusement volé *, on prétend 
même que Danton a hit de s acquisitions, pour 
plus de cinq-cents»millc livres. Pour Fabre-d'E- 
giancines , on sait assez généralement qu'il vi* 
voit; d'euiprunt en 1790 et lyf i -, sa fortune 
avoit pris une face plus riante , il habitoit un des 
appartemens l'es plus éiégans de Paris. Ce qui 
est assez remarquable , c*est que son ancieti 
ameublement e«t actuellement sous sa remise ; 
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il consiste en un mauvais lit y deux chaises de 
paille , un pot de chambre , et une misérable 
table de noyer , sur laquelle il composoit ses co« 
médies et tragédies. 

Du 14, 

On nous a amené un membre de la société po-' 
pulaire du Contrat social. C'est le plus fougueux 
}«cobin qu'il soit possible de voir. Il a été reçu 
comme il le méritoit pat ses co-sectionnaires , . 
et n'a pu rester dans l'inténetii de la prison ; il 
sera transféré à la Forcé. 

Du ly. 

Les accusés montrent tue grande fermeté de- 
yant le tribunal révolutionnaire , ce se défendent 
d'une manière très-vigoureuse. Un citoyen , qui 
% été témoin des débats , nous a rapporté que 
Danton fait trembler juges et jurés ,11 écrase de 
sa voix la sonnette du président : celui-ci lui 
dîsoit : a Est-ce que vous n'entendez pas la son** 
nette ! — Président , lui répondit Danton , la 
voix d'un homme qui a à défendre sa vie et son 
honneur , doit vaincre lé' bruit de ta sonnette. » 
Le public murmusoit pendant Tes débacs. Danton 
s'écria : v PeupU » vous me jugerez qunad j'au- 
lai tout dit :-ma voix ne doit pas être seulement 
jÇf>.tepdttc dç yous , mais ic toutç 1^^ yr^Qçç^n 
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Dai6. 

Nqvs avons appris ^jourd'hul l'exécution de 
Danton et compagnie. Le supplice de ces gei^s- 
là nous a moins étonnés que celui d'Hébert. On 
nous a amené ce soir Victor Broglîe , l'ex-cons* 
tîcuant» 

Du af. 

On est venu chercher Ici le nommé Manno , 
qui a méconnu la représentation nationak dans 
la personne du député Pons de Verdun , et 
«qu'un décret a renvoyé au tribunal révoludon- 
naire. On t également enlevé un ex-chanoine 
du Mans , accusé de' fanatisme. Ce delmler est 
revenu avec un acte dfaccusacion ; on lui a donné 
un défenseur ofiBcleux. Ce bon chanoine j qui est 
âgé de 74 ans , a subi un interrogatoire de deux 
beures > â chaque réponse qu'il fiilsoit , on lui 
disolt qu'il meotoit. Sans doute on viendra le 
chetcher au premier jour pour subir so& jage« 
iqent. 

Du 29^ ^ 

On nous a enlevé un prisonnier pour aller a^ 
tribjunal révolutionnaire ; c* est le citoyen Roussel > 
père de deux fils émigrés , et chez lequel ou 
a trouvé plusieurs chansons arlstoçraliques. 
Du premier fioréal. 

|Kôus avoos appris aujourd'hui^ arec la £lu$ 
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^?c douleur , k condamnadon et ftxécm'iotk da 
plosreuES niembrcs du ci-devant parlemene de 
Far^ 9 assassîoés pa^ ie tribansi révolutionnaire; 
Bçosdmbeau a enoporté les regrets de tous^les pri-* 
soi)nlerS'» il seroit difiicile de réunir autant deveitas 
<pe eet ««imabk magistrat II a laissé dans le deuil 
et le désespoir son betu-père^ B. Malsherbés^ soft 
épouse y stB .dc^ files , ses fils et sts deM 
gendres , ^i gémîfaem tous dans âotre malsdo 
d'arrêt. 

Dot. 
, Plusieurs bruits clrculetit dans la prison ; off 
dit quil esc arrivé à Paris crois charriors de' 
pri«onnierr,"'dixcBés cbacon^ de A> ifffortonés ^ 
entassés les uns sur les .autres; on prétend ^ucf 
ce sont des* ouvriers ' qui vouloient aller à Is^ 
messe , en dépit d'un artéré" de je ne sais <}ael 
proconsul modtag^ard. iU avoieiarous Tair riant , 
' excepté' un> vieillard, vêtu proprement, qui 
pleurote. 

Le tribunal révolitâÉiinaire continue lé oouri 
^e ses? assassinats^. On raconte que $0 magis^ 
Kats d'aceiennès.coursoKiavcrairieS'sont actùdl<d 
Icmeno en présence de .leurs, bourreaux. On 
parle aus^ de la traduction prochaîner ^de Chan 
peltier et de Desprémenil i ces deux.ex-eoùs« 
Bttians , tsès*opposés d'opinion , périront çnsembro 
IBomloe QO&spintfiuxs.. .Fonquier«TinviUe a £ùi^ 
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sortir de la 'Bourbe , pour Tapp rovUionnemenc 
de son charnier ^ les ci-devant ducBesses Du« 
çhàietet et de Grammonc , la citoyenne de Ro« 
zambeâu , le citoyen et la citoyenne de Château* 
hriandy le premier, gendre du citoyen Rozam- 
beau ; la seconde f sa filie (et le vertueux Mais- 
herbes^ grand«père de cette «^famille , donc il 
ae reste, plus ici que troxi enfans de Rozam- 
beaa et les citoyens d'Amâyet de Tocquc* 
>ille/ ses gendres. Le jeune homme et ses 
deux sœurs poussoieut ce soir des cris affreux.^ 
Leur malheui^euse mère , depuis l'assassinat de 
son tnari , avoic tout-â-fait perdu la tête et étoit 
^mbée dainsk délirer Au moment oi on est 
Tenu la chercher , elle >a rassemblé tontes ses ' 
forces et repris ^^es esprits; elle^est allée chetz^ 
ma^emoiseile Sbmbrèuil y et lui à dit ces pa- 
roles remorquables : <c, Mademoiselle , tous aTez 
eu le bonheur de sauTer monsieur Totre père^ 
et moi je vais avoir celui de mpurir avec le 
jpaien et de siiivre mon nttsî. >fVi ' r ' .♦ 

Après avoir . prononce .ce petit discours., elle 
tst retoinbéesdans son rpcemier état , s'est pré* 
eipit^e hors de la chambre^ sans savoir où elle 
portjsat ses pas. 

. On nous a amené un vieillard de 7 S ans, avec 
son fils,âgéd'â-peu-près3o ans« Ils se nommetttr 
Çhexxully et habitent à Faûs la ^qûpa de JriN 

tus. 
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tas. Ce septuagénaire a aatreïbis servi dans lé 
régiment'des Gardes ; son fils est capitaioe ré- 
formé de dragons; tous deux sont hors de set* 
vice depuis long-tems. 

Du j. 

Deux brigands d'un comité révolutionnaire 
^sont venus aujourd'hui méditer ici sur l'insca- 
bllité des choses humaines. On a arrêté notre 
gargotier, qui, non-content de nous empoison^ 
ner , nous vololt avec une impudence sans égale. 
Cp cocjuinne craignoit pas de nous vendre 30 sols 
72 haricots. On a dressé procès-verbal de tous 
ses vols, et les plaignans sont admis à déduire 
les friponneries du oiaraud. - 

On a disposé de nouveaux guichets } noug 
avons gagné 9 d'un côté, la liberté de divaguer 
sans carte dans tous les bâtimens séparés du 
xïbizt y qui s'appelle fauxbourg Saint-Germain ; 
xnais nous sommes privés de 'la faculté d'aller ait 
greffe et dans'la cour d'entrée. 

Nous avons appris l'exécution de la famille 
Kozambeau ; la consternation a été générale. 

On nous à amené aujourd'hui M, de la Ro« 
chefoucaud et mademoiselle Bêthisy, fille de 
l'ex-comte de Béthisy ; elle fait l'apprentissage 
du ^ malheur endbre bien jeune, elle n'a que 
dix-sept ans; elle fut obligée de suivre son 
Xome II. N 
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père , lorsqu'il émîgra , il y a trois ans ; un dé- 
cret de la consticuance la déchargea du délit 
d'émîgratîon. Revenue en France , elle s'adonna 
aux métiers les plus durs et les plus fatigans ^ 
pour pourvoir à sa subsistance ; elle fut tonr« 
à-tour ouvrière et blanchisseuse. Hélas ! cette 
fcnnc et intéressante personne n'est peuc-etre 
pas encore parvenue au terme de ses maux. 

Plusieurs prisonniers racontent différentes anec- 
dotes sur le vertueux Malsherbes. Lorsqu'on 
vint chercher Rozambeaû peur le mettre en 
prisoil, Son épouse pria M. de Malsherbes^ 
sdn père , de faire un mémoire en faveur de son 
mari. ^ M. de Malsherbes en composa un , dans 
lequel il prit la défense de son gendre , et 
{^attacha à prouver qu'on nô pouvoir poiot punir 
dé mort un magistrat qui avoit fait son devoir , 
en déposant son opinion sur quelques innovations^ 
dans une protestation signée de ses collègues. 

M- de Malsherbes , étant détenu ici ,* 
adressa une lettre à un de ses amis, daas la- 
quelle il s'applaudissoit d^avoir été honoré de 
la confiance de Louis XVI , qui l'avoit chargé 
de ^a défense. Cette lettre passa au visa da 
greffe, on h lui rendit en lui observant qu'elle 
pourrolt avoir pour lui dés conséquences fu<* 
nestés I si oh parvenoit à en savoir le contenu. 
1^» de Malsherbes la garda «o moment dans 
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ses mains et dit au greffier : u Vous avez raison , 
cette lettre pourroit bien me faire gniliotlnet. 79 
Il rêva et resta quelques minutes dans l'indé^ 
cision^'ét dit ensuite: tt Qu'importe î elle par- 
tira. Telle est mon opinion , fe serois un lâche 
êe la trahir , je n'ai fait que mon devoir, » La 
lettre partît ; elle a servi depuis | dans l'espèce 
de procédure où il a été assassiné. 
' Chateaubriand savoir aujourd'hui qu*il devoic 
être transféré le lendemain pour être mis ea 
cause ail tribunal. Il a dissimulé ses craintes 2 
sa femme ,. et a montré la plus grande fermeté 
et la plus profonde résignation. En général y tous 
nos compagnons d'infortune nous quittent pout 
aller a h boucherie , avdc le sang-froid le plus 
tranquille I je dirois presque avec héroïsme. . 

Du jT, 

On nous a encore amené aujourd'hui deux pa« 
txlotes; c'est ainsi que les .gardiens nomment 
les membres des comités révolutionnaires. 

On vient d'arrachec des bras de leurs mkresj^ 
mesdemoiselles de Bcion ei de Bissy , la pre^ 
inière âgée de ijf ans et la seconde de i^ ans. 
Comme elles n'étoient point en état d'arresta- 
tion 9 et que U piété filiale les avoit seule porté 
à s'associer au sort de leur mère , elles ont 
iti Comprises dfns le décret qui expulse de 

Na 
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Paris tontes les personnes attachées â la cast« 
ci-devant nobiliaire. 

Toute la maison a frémi en apprenant le 
supplice . de plusieurs victimes qui s'étoient 
concilié l'estime de tous les prisonniers y on pré- 
tend cependant que l'accusateur public a dit à 
l'un des témoins .' h Eh bien , on doit 'avoir eu 
peur dans la maison de Port-Libre , quand oa 
a connu les exécutions de plusieurs personnes 
qui en faisoient partie. Cela devoir être ainsi^ 
Mais vous pouvez assurer les citoyens qui j 
'restent que je n'ai aucune note contre eux ca 
ce moment, et qu'ils peuvent rester tranquilles. », 

Ces paroles , qui nous ont été 'rapportées , om 
un peu calmé les esprits abattus par la téi> ^ 
rcur. • ..., 

Du tf. 

Encore trois nouveaux prisonniers. Decdtte ; 
Cî-devant président-rapporteur ^du point (Thon* 
ncar^Gui, secrétaire du ci-devant maréchal 
de Noailles ^ et l'agent national de la CQtomune 
it Toors. 

' Du 7. 

Ua génétal révolutionnaîfe;^ houvellcmetit 
débarqué y nous a donné une petite comédie 
qui a fait beaucoup rire. Ce personnage s'est 
mootré dans le jardin en.graodt uniforme; le 
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colite brodé y le chapeau galonné ec orné de 
ses plames. Malhcareusement ta taille trabissoic 
un peu le héros ; il n'avoic guères (]ue «quatre 
pieds trois pouces , et pour, cgmblc d'infortune , 
on avoit appris dans la maison ' cjue ce général 
étoit un ancien aboyéur de la foire Saint- 
Germain , cî-devaht attaché à une ménagerie» 
Uiî prisonnier assez jovial l'accosta dans son pas- 
sage , et s'écria : #< Le voilà , le voilà , ce grand 
Talala, qui a été à la Vendée , ce grand animât 
d'Afrique qui a des dents ec qui mange des 
pierres; venez, riicssîciirs*^ venez le voir,' il 
n*eri coûte que deux sols après l'avoir vu. 
C'est ce grand général des bois , qui est venu 
des désens de l'Arabie dtns une moncjgolfière ^ 
et qui esc descendu à h, Bombe ; c'est celui 
qui a une culotte blanche ec un gilet noir; 
voyez , vo^cz. » . \ 

Cette pétire scène a fait diversion â . notre 
ennui. Ce général révolutionnaire fraie avec 
quelque^ Jacobins qui sont ici. Parmi ces der« 
siiers esc un nommé David /de la section' du 
Contrat-Social, Lorsqu'il est arrbré ici , il ciê- 
toît d'embonpoint ; aujourd'hui il n'a plus que 
la peau ec les os. On* j^rét^éiid qii'il a pris une 
part trcs-actîvc dans les journée^ de septcrtbtej 
il paroit êtfîe actuellemeiic déchiré par les remords, 
' ' -^ N 3 
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Du 8. 

On a transféré aujourd'hui à la Conciergerie 
M. de Kîcolàl , qui étolt autrefois président du 
grand conseil. Il a montré une grande fcrnicté 
en nous quittant. Il écoit è t^blç , quand un gar- 
dien est venu le çbeccher} il lui a demandé 
}K>urquoi on TappeUoit, a C'est un gendarme 
qui est en bas, répondit le gardien. — Ob bien ! 
C*estbon, dit M. de^Niçolaï, je sais ce que 
c'est ; qu'il attende. » . 

Il acheva de dîner | prit i;n verre de liqueut 
et se rendît au greffe , en disanj à ceux quiétoient 
àtic 'son passage : c< Ce n'eçt,rien^ cela ne serai 
pas long y ce n'est qu'une levée de scellés. y% 
ïéC gendarme lui demanda s'il n'emportoit rien» 
a^ Non y ce n'est pas la peine. » 

Il avpit depuis huit jpufs une douJLeur â ré« 
paule ; on* l'engageoit à consujltec le. médecin. 
— Non, répondifMl, ccl^ n'est pa^ nécessaire , 
\c mal^^st^trojp près de la çcte > l'une emportera 
l'autre. . : 

y^, et madame "jTerray, neveu et mère de 
Tabbé Terray ^ spn,t ^aussi partis pour la Con»: 
çjcrgçrie. M^. Tçrray.in'^ racontcqu'il avoit uf> 
iSls en jJajs étr^ngççs ; . qu'}l l'envoya , en .i79pi' 
à l'âge ,^e c^v^tof^ç ans ^ acl^ever spj» études à 
bxfort et à Bçvljïï^ll paroît que cette émipa* 
lion sera le prétexte de sa condamnation. 
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Da 13. 

Des commissaires du comice révolutionnaire 
^e la section des Tuileries sont venus cher- 
cher , pat ordre du comité de sûreté-gcncrale» 
Sombre ttil père et fils, Montmorcnc} , les ci- 
devant princes Jules de Rohan et de Saint- 
Maurice, On croyoic d^'abord que c*ctoit pour 
les conduire -au tribunal révolutionnaire ; mais 
nous avons appris depuis qu'on les avoit trans- 
férés à Sainte-Pélagîe , et rois au secret tous 
cinq. Il est difficile de se peindre la consterna- 
tien de toute la maison et le courage des* trans- 
férés; Oà a examiné tous leurs papiers. Mademoi- 
sclie Sombreuil encourageoît son père. « Il ne 
peut rien vous arriver , lui disoit-elle ^ vous 
avez toujours été vertueux , la justice protégera 
Finnocence ; mais si le crime en ordonnoii 
autrement, je ne vous survivrai pas ce j*iraî 
bientôt vous rejoindre. » 

Elle se promenoir en tenant d'une main sot\ 
père , et de l'autre , Giappîn , son libérateur. 
M. de Sombreuil disoit à sa fille ^ en nu>nuant 
Grappin : u Si cet honnête homme n'ctoir pas 
marié , je ne voudrois pas que tu eusses d'aptçc 
époux. Il 

Du 14. 

^Ce matin , je vis mademoiselle Sombreuil qui 

N 4 
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avoît Taîr très-calme; mademoiselle Chabert 
aroic passé une parue de la nuit dans sa chambre , 
elle avoh reçu une lettre de son père , qui lai 
recômmandoit le calme et la résignation. Il lu^ 
écrivoit qu'il étoic inucile de demander â venir 
avec lui , parce que toute espèce de commu- 
nication étoir impossible. Il espéroicy au sur- 
plus , être interrogé dans la soirée. Nous avons 
appris y sur les quatre heures du soir , que nos 
anciens compagnons d'infortune étoienc sortis 
du secret. On pense qu'ils n'ont été trans- 
férés que d'après la dénonciation de quelques scé- 
lérats qui habitent avec nous. 
Du If. 
Encore une famille dans la douleur; c'est 
celle' de Fougecet, ci-devant receveur- général 
des fiuasces. Un gendarme est venu le cherchée 
ce matin. D'après un décret , il étoit en arres- 
tation chez lui , sous la sauve-garde d'un gen« 
darme. Il avoit préféré revenir ici pour vivre avec 
se« parens. Cet événement a jette la désolation 
dans toute la maison» ^ 

Fougeret est revenu ce^oirj il a été inter- 
rogé; les inquiétudes sur son compte ont 
cessé. Ce retour nous a fait à tous le plus vif 
plaisir,' 

Du 1^. 
Madame de Sénozan , soeCir de feu M. d^ ' 
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Malshetbes , et â-peu-près da même ige , i été 
amenée au ttibunaU Cette respectable damcétoie 
trcs-affligcc. / 

Du 17. 

* Une force armée considérable rode actoeH 
lement ( 8 heures du matin } dans le jardin^ 
jyts hommes bardés de rubans trlcolors dis« 
tijbuent de tous côtés les sentinelles , qui sont 
doublées. Nous ignorons le sujet de cet ap« 
parelU ' . 

On nous apprend que trois prîsoaniers ont itf 
visité» et qu'on leur ôte couteaux , rasoirs ec 
ciseaux» . 

;. Il est trois heures ec on sonne la cloche de l'ap^ 
pel...C:esc pour nous consigner chacun dani 
nos chambres; on nous assoie que l'opération 
ne sera pas longue , mais en attendant , tout<^ 
communication est interdite. L'alarme esc gé-* 
nérale. Je viens de faire le sacrifice de mes 
poésies, toutes très«Fugitives*, je ne ferai celui 
de mon journal qu'à la dernière extrémité jec 
je le sauverai, si je le puis. 

Au mi|ien des alarmes auxquelles nous sommes 
en proie , nous avons apprîa la mon du nouveau 
Sénèque Luillier , agent national du dépariemenC' 
de Paris ^ qui^s'es; €|uvert les quatre veines aa 
ILuxembdurg, Pér^nt ainsi cous les brigands} 
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Du i8. 

Kottf sommes toujours consignési J'ai cacher 
ce journal sous les cendres , derrière la grosse 
bûche du fond , au risque d'être brûlé. 5*11 en 
revient, |e le continuerai. J*ai caché mes cî« 
%çz;aXf ma monti;e et un rasoir dans les trous 
de la ventouse dé ma cheminée. J'espère que 
ces petits meubles échapperont aux rpcherchcs 
àe nos inquisiteurs. 

Il est resté cette nuit cent hommes de garde. 
On dit qu'il y a des canons à la porte et des 
charrettes toutes prêtes pour le ttansféremenr. 
Les instans qui s'écoulent sont af&euz; c'est 
une agonie perpétuelle- Les commissaires ins* 
|run)iente|it dans les autres bâtimens» comme; 
fhablte la derniJirç chambre du dernier étage 
^u dernier bâtiment, je serai sans doute eiaminé 
va des derniers» 

Da ly; 

:> Les commissaires travûllent toujours. On dît 
qu'ils 'traitent plusieurs; prisonniers avec une. 
grande sévérité. Ik ne laissent pas les couteaux 
à tout le monde > ils brisent la pointe de ceux 
qu'ils n'emponent.pas. On répand même qu'ils 
font mettre absolumcut nud^ cenaifis' individus^ 
jLa mesure me paroit très-rîgourettée; ' 
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Tout le mOode est tnste » les ammnmca^ 
tÎQns ioat roac-à-faît interceptées , oa Ulsse 
des ' seannelles à la porte ^ ceoz qui ov été 
ioterrogés. On ae tait pas escore trop à cc^ 
tout ceci aboutira. 

Oo ne peat se procarer a Jincr, les ordres 
sont très*sevèreSy rien ne transpire du dehors* 
Cependant on a apprb que \cs fenniers-gé».craux 
avoîent été assassinés sor la place de la icrofs 
lution. 

Les commîssaîrrs y après lear dîner ^ sooc 
passés dans notre bâtiment; ils ont coaunencÊ 
leur visité par le premier corridor, et ils f 
sont restés jusqu'à minuit , pour examicer à-peu* 
près cent personnes. Cette opération s'est Lice 
avec plus de célérité qac nous ne l'aurions imagina 
mais elle a beaucoup resserré les commanications 
que nous avions jusqnes-lâ a^ec les prisonniers 
de ce bâtiment. D'antres commissaires ont rem<* 
placé les premiers inquisiteurs , épuisés de fatigues. 

Du 70. 

Au moyen de quelques signes cooTennt avec . 
les prisonniers des antres bâtimens, nous avoua 
appris qu'on ne faisoit pSis de questions relatives 
a la détention » qu'on ne prenoit p^s les. montres 
et qu'on n'ezaminoit pas les papiers. Cette non? 
Y elle nous a un peu trauquiUisés. ' 



) 
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Quelques détenus , plus in^screts que les autres 
daos leurs signes , ont donné l'éveil aux senti* 
Belles y et on a donné suc*le- champ la consigno 
de' fermer tontes les)fenétres. 

Après le dîner , les commissaires sont entrés 
dans notre corps-de-logis. Deux de ces messieurs^ 
tout fiers du ruban trîcolor qu'ils portoient , 
avoient la figure la plus repoussante. L'un étoic 
ci-devant marchand d*habits sous les pillicrs des 
halles. Ils ont été très-longs dans leur examen ^ 
et sont restés plus de deux heures dans la chambre 
du n*. 35, que fai habité à mon arrivée dans 
cette prison. Ils ont pris des femmes avec eux 
pour fouiller les dames. Nous avons été informés 
ce matin qu'ils avoient fait déshabiller plusieurs 
personnes 9 entr'autres , les citoyennes Coutures 
et Roucsel , Éemmes-de -chambre de la Du- 
barry y et madame Poissonnier, ci-devaot attachée 
lia reine. 

Bu ii; 

On nous &it espérer que nous serons visités 
aujourd'hui. Nous attendons cet instant avec beau-; 
coup d'impncience , car on nous rendra sans doute 
après la liberté des communications. Ceux qui 
ont passé à l'examen peuvent se promener dans 
le jardin , et les fenêtres peuvent actuellement 
s'opytiri Le citoj^en Poissonnier nous a dit ces 
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3enx mots latins : Sîcuâ infans , gui sîgnifieuc 
sans doute qu'on nom met nuds , comme lorsque 
vous naissez. 

Au mitieu de ce tracas, nous bénissons la 

providence qui a pourvu , d'une manière toute 

particulière , à not^e dîné. M. de Lambise , ca-* 

pitaine de marine qui a commandé Tannée der- 

BÎère la station de Saint-Domingue , et qui est 

Ici avec sa femme , avoit une petite provision 

d'oeufs et de beurre qu'il avoit déposée dans notre 

chambre avant qu'on interceptât les communi-* 

cations, Aujourd'hui mon co-chambri&ce qui esc 

très-lîéavec M. de Lambise nous dit qu'il pouvoic 

nous oiFrlr des œufs qui ne lui appartcnoîent pas^' 

mais qu'il espéroii ne pas être désavoué par le 

propriétaire. £n conséquence , je me suis cons« 

titué cuisinier , j'ai fait une bonne soupe aux 

herbes et une excellente omelette â la céles- 

tine ) nous avions de ^'lus une ample salade : nous ' 

avons fait un repas délicieux. Il s'est pe^du entre 

deux compagnons un p.ride2f livres, quidoic 

être mangé sous peu. Voici le sujet : j'avois pour 

^ûde-de-calsine un ex * chanoine de Troycs qui 

soufflant' trcs-mal le feu , reçut de mon bras un 

coup de serviette tellement a.'pliqué , qu^ la 

marque fut imprimée>sur-le-champ sur sa jambe» 

Il défît son bas et nous fît voir une tache noire* 

Jpa de nos co»chambiistcs dit qu'il plaisantait;^ 
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ce que cette marque ne Tenoîc pas du coup ; 
le pari s'engagea , et le soir la marque dis* 
parut. 

Après le dîné ^ je descendis chez Larive^eC 
tandis que j'j étois , les commUsaires appaturenc 
et nous consigncrem rigoureusement dans noff 
chambres. Après leur examen ils dirent aux trois 
prisonniers visités qu'ils poufoient aller se pro« 
mener, et que pour eux ils se rendoieat â la 
mairie ou ils avoient affaire. Ce contcc*tems nous 
a beaucoup afâigé ; car nous étions ajournés à 
demain pour la visite. 

Un moment après nous apprîmes que d'autres 
commissaires municipaux écoient en exercice. 
J'allai passer la soirée chez Emerv ; â peine étois- 
je entré que les commissaires se readirent dans 
la chambre voisine. Ils demandèrent combien il y 
avoir encore de chambres â visiter. On leur ré- 
pondit qu^il ,n'y en avoir plus que trois. Aprèa 
Sierra assurés du nombre de prisonniers qu^elles 
contenoient , ils vouloient se retirer sans ter'* 
miner leur opération. Je leur observai qu'il y avoi^ 
r déjà cinq jours que nous n'avions joui de la pfb- . 
menade , et que nous avions le plus grand besoin 
de prepdrc un peu l'air \ je les enga^^eai de finir 
ce soir , ce qu'ils promirent. U étoit alors àxt 
heures et demie. 

A Ift tête de moi) Ut esc une porte de conunu* 
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fiîcatîqn avec U chambre voisine ^ elle est teU 
Icment disposée que Von ûc peut parler un peq^ 
Jiauc sans erre' entendu de l'autre pièce ; nouy 
étions convenus que les prisonniers de la pre- 
mière chambre qui passeroient à l'examen élè», 
Terqîcnt la voix pendant l'interrogatoire , de ma- 
nière que npus^puissions recueillir les demandes' 
et les' réponses. 

Ne voulant pas subir rhumillation d'être dés- 
habillé par les commissaires, je me mis au lit;, 
mes camarades de chambrée en avoicnt faitaur 
tant. Le silence le plus profond légnoit parmt^ 
nous* J 'étols aux écoutes, l'oreille clouée à la 
serrure de la porte de communication» J'avois 
conservé mon couteau sous mon oreiller. D'après 
les interrogatoires j'appris qu^on enlevolt les cou* 
teaux , razoirs et ciseaux. Je me levai et allai 
cacher mon couteau sous les cendres» 
. Les commissaires arrivèrent enfin dans- notre, 
chamlbre. Le concierge qui les accompagnoit 
me dit : M Âh 1 ah ! ta savois donc , l'ami ^ 
que nous allions venir ^ puisque tu t'es couché 9 
tu mérites d'aller au cachot. » Je m'apperçus en- 
suite que Iç concierge, qui vouloit railler , avoit 
voulu m^efl^rayer par cette plaisanterie. On me 
demanda si f avois un rasoir. — Oui. — Des ci- 
seaux?-^ Oui i et en mctne tems je déposai 
le rasoir et les ciseaux. — As- tu un couteau? 



.> 



jo4 Histoire 

— Non. — Des assignats ? — Tiens, voilà tnoif 
portc-fcuillc ; et je tirai un corset de j livres 
et deox billets de lO sous. — ^^ Oh ! oh ! dît 
adFcctueuscmcnt tin des commissaires , oui , par^ 
bleu, je connois celui-ci , c'est un bon entant. — 

' Maïs qui êtes vous , vous qui me connoisscz? — 
Dans trois jours tu le sauras. —'Y a-til long-tems 
que vous me connoissez ? — Oui. — Comment 
m'appelai-je ?— Coitcant : je dis que tu es un bon 
enfant , et je ne dis pas cela de tout le monde. » 
Enfin ce commissaire ne voulut jamais me 
dire qui il écoit, malgré toutes nies sollicitations. 
Ces messieurs gardèrent mon antique rasoir et 
mes vieux ciseaux. L'examen ne fut pas long , 

' nous étions tous en chemise , en vrais sans-cu;-- 
lot.tes. Comme ces commissaires s'en afloient, 
après nous avoir fait signer le procès- verbal de* 
effets qu'ils cmportoient , j'irisisrai de nouveau 
auprès de mon interrogateur pour me dire qui 1^ 
étoit. Il me répondit à l'oreille qu'il donneroi 
le lendemain de ses nouvelles à quelqu'un qui 
étoit de ma connoissance. Je n'ai plus entendu 
parler de ce commissaire. 

Aussi- tôt après leur départ , j'allai retirer de 
ma cachette, ma montre, mes ciseaux neufs ^ 
un rasoir et mon pauvre journal que le feu a voit 
un peu endonamagé. Ainsi se passèrent cent onze 
heures de véritable agonies Je regrette beaucoup 
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cjDelques petites fables que je jettaî^ dans le feu; 
Findulgcncc de l'amitié y avoit ajouté quelque 
prix. 

JDii ii« 

Les commuDicatlons sont entièrement rétablies. 
Les commissaires y malgré leur surveillance e€ 
leurs précautions , n'avoient pu emp v^c^ ^^^ P'î"* 
sonniers de savoir quel étoit le but de leurs re- 
cherckes. Chacun s'empressa de cacher les objets 
auxquels, il étoit s^taché. 

Un prisonnier «voit déposé 25 louis en or "dans 
des latrines sous de la paille. Après U visite il 
n'eut rien de plus pressé que de voler vers son 
trésor. Malheureusemcrtt il avoit disparu i en vaift 
il fouille dans la paille , ses n cherches sont inu- 
tUci t il dirige ses pas dans un autre coin e^ 
trouve une pareille somme qu'un autre avoit 
cachée et dont il s'empara. Il pzioh que dans 
cette aventure , quelqu'un s'est trouvé subtlo 
propriétaire de %$ louis, dont un pauvre pri- 
sonnier aura été dépouillé. 

Un autre avoit caché des assignats sous un tas 
d'ordures. Un chien , en cherchant des os , dé- 
couvre et met en évidence les assignats. Un pri- 
sonnier s'apperçoit de la manœuvre - et recouvre 
charitablement les assignats. Le maudit chien re- 
vient à la charge y et les découyre une seconde 
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fois. Sur ces entrefaites passe un g^rd^en qut api[ 
perçoit les assignats et qni les empoche sans 
Façon. Quand le malbeureuz proprictaife voulaC 
reprendre son dépôt , il ne trouva plus que la 
place. 

Tout le monde avoit m^i^ son esprit à la torture 
pour soustraire à la voracité des inquisiteurs son 
argent, et ses bijoux. Les uns lec avoieot cachés 
$ous des seuils de pone , sous des appuis de 
fenêtre ; d'autres les avoient mis sous des bandes 
de papier colées sur des fentes de cloisons , -des 
crevasses de mur, et quelques autres en6n sous 
des couvertures de livres ^ en les décartonna^t. 

'Deux prisonniers pleins de jovialité se débar- 
rassèrent assez adroitement de la visite des mu* 
nicipaux. Ils avcient déposé leurs assignats sur kt 
partie haute du chambranle de leur porte. En 
attendant la visite ^ ils s'amusoient â fumer queU 
ques pipes«.Ils écoicn^ tranquillanent sur leura 
iltSy quand la samte hermandade arrive» La cellule 
étoit tellement pleine de fumée que la lumière 
s^éteint. On r^^lnme la bougie. Ouf, dit un de« 
visiteurs , on étouffe kl* Â ces mots les fu- 
meurs lui lancent , ainsi qu'à la compagnie p 
plusieurs hbrdées de fumée. Les municipaux ne 
pouvant respirer, toussoicnt avec grand bruit. 
Est-ce quç vous n'aimez pas la pipe ? dit un de« 
fumeurs à l'un d'eux, et il lui obscurcit absolu* 
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ment la vue par une nouvelle bouffée. Est - ce 
que vous ne fumez. pas? dît Tautrc , ïnrenou- 
voilant la bordée. Oh , mon dîca ! on ne peut 
pas tenir ici, crioicnt les frères visiteurs ; avez- 
vous des armes , des bijoux , des ' assignats ? 
*— Vojez ^ cherchez s et les flots de fumée 
rouloienc dans la chambre. Oh ! non , dit un des 
tricolors , en toussant , il n'j a rien ici de sus- 
pect, signez ec passons ailleurs* 

Le cortégidor et sa bande furent plus heu- 
reux chez le général Dublaîsel, vieillard prcs- 
qu'octogénaire , homme probe , et qui s'en rap4 
portant à la bonne - foi municipale n'avolt prîi 
aucune précaution pour cacher ses effets. Il avoit 
a- peu près pour trente*mille livres d'assignats à 
face, provenant d*an remboursement. La vue 
d'une aussi forte somme .r^' jouit singulièrement 
les brigandaux. Oh / oh ! dit l'un , voilà bien des . 
assignat^ à face royale. Pourquoi en as-tu tant ? 
— C'est qu'on me les a donnés. — Mais , dit 
un autre , en s'en emparant , il y en a beaucoup. 
«^ Oui , mais il me. paroit qu'ils sont assez de 
votre ggût i allez , continuez vos rapines * em-i ' 
portez ces effigies ;^mais vous ne m'cnlcverei 
point 7 S ans d'honneur, de courage et de pro^, 
bité. Les municipaux, ne comprenant rien à cç 
langage, sortirent en ricaun2u:)t, e^ les poch.cs 
bien garnies, . . 
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Ces messieurs veToIeot les prisonniers en 
proportion de leurs richesses présunoées. Quaad 
ils ne troavoient rien ou peu de chose chez 
un homme qui, par son nom ou sa qualité, 
leur promettoit une ample moisson ^ Ils ne ft- 
nlssoîent pas leurs recherches , et lorsqu'elles 
. éroient infructueuses, il n'est sortes d'injures 
dont ils n'accablassent le malheureux détenu. 

Pendaat l'opération municipale, on nous a 
amené madame Aiidoain , la très-digne moitié 
de M. Audouin , ex- vicaire de Saint-Thomas 
d'Aquin , gendre de papa Pacte , et son adjoint 
dans le ministère de la guerre. t)ettc femme 
a amené son enfant avec elle. 

Le bruit court dans la prison que madame 
d'Orléans et l'homme du ii janvier, le général 
Santerre, ont été exécutés. Ce bruit s'est trouvé 
faux. 

- M. Fougerct vient d'être amenés on suppose 
que c'est pour une confrontation. 

Du 23. 

Les cri» perçans et affreux des filles de M. Fou- 
gerct nous apprennent que cet infortuné vient 
d'être égorgé par le tribunal. C'est quelque 
chose d*horrible , que d'être le témoin de l'excès 
de la douleur "'de toutes lés familles qui oot 
uu père, un fils , un époux ^ une épouse i 
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redemander aux assassins brivetés èa gouverne- 
ment. On meurt autant de fois qu'on enlère une 
victime et qu'on apprend sa mort. 

Madame Fougeret annonça cette triste nott« 
velle k .SCS ttois filles , en leur disant : voire 
père esc tué. Ces enfans qui adproient leur 
père , le venoicut voir régulièrement delix fois 
par jour , tel cems qu'il fît , aux Magdelon- 
netces, où ilétoit ci-devant détenu. Je les ai 
vus arriver ici avec leur mère ; elles bénissoîent 
le ciel de leur arrestation, puisqu'elles étoient 
réuâies i leur père. Infortunées! elles étoient 
bien loin de prévoir alors le coup qui les frappe 
aujourd'hui, l^adame Dtsmemères, sœur de 
M. Fougeret , ètoit dans un érat horrible ; 
comme elle est sujette aux attaques de nerfs p 
elle est tombée dan^des convulsions effrayantes. 
Ces sortes de spectacles le renouvellctlt 8ou-> 
vent dans cette prison. Quelle vie I grands 
dieux ! 

Du 24. 

On nous a aR)enc cette nuit une {emtxie do 
IMaxarin, âgée de 84 ans, sa demoiselle de 
compagnie et. son jardinier. 

Le nombre des prisonniers augmente tous le», 
jours» mais on les .amène de manière i^a'oo 
&e pcuit ni les voir ni les connoiuc* 
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II court an braît sourd sur les commissions 
popuUtres -, il paroit certain qu'elles sont orga^ 
lusses et qu'elles vont encrer en activité. 

Du 17. 

On a conduit ici plusieurs patriotes renforcés 
i bonnet rouge , tels que des membres de 
comités révolutionnaires et des municipaux. Le 
major des invalides les a suivis* 

On parle toujours des commissions , comme 
«levant être bientôt en activité v quelques-uns 
assurent méme.qu'ellesy sont déjà. 

On dit aussi que les comités révolutionnaires 
de Patis ont été en députation au comité de 
saltft public f où ils ont été mal reçus. On 
ajoute que la tiivision a éclaté entre le comité- 
roi ecje comité de sûreté^généralc. 

Du 5^. " ' 

La citoyenne Malessl , - fille de madame 
Lachabeaussière , vient d'accoucher d'une fille 
dans notr* prison. Ccsc en vairî que $a mal* 
Ii£ureuse mère , qui est coufMirs au secret , a 
demandé à la voir. Cette inhumanité fait frémit 
tout le liTôiMlt dTn'iSgnation. 

Voicî une romance que,, madame de^ Lâchai 
fccaussicre a c©JGr»posé sw? ce rioâlburctti 'érc^ 
hen^nc: 
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Une mère à sa fille , née en prison^ 
R O Et A N C E. ' 

Air : Te Vai planté, je l'ai vu naître. 

Aimable enfant qai vient de naître 
Au milieu des fers, des tombeaux* 
Puisses-tu ne jamais conooitre 
Le crud auteur de nos maux l 

Goûte sur le sein de ta mère. 
Un bonheur innocent et pur. 
Que le sort d'un coupable père 
A teji yoi^>«oi9 û3uy:ours obscur. 

Ta». ??« que ta ^«lûbk en&nce , 
Eseha^ê^è soins et de douleurs « 
S'étjulera dans rinnocence» 
L'éterAcl,^$chera nos pUurs. 

La l^dAw? lIBre et fçrtatlée, 
Ayant £tic périr ses tyrans* 
Par la j ustice gou/ernée » 
Suspendra ses glaives sanglant. 

Alors , au destT^-<;4ii m*n;«.ible 
Su4x^«tv3tit des Jours ^barmans « 
Et le sort fait 'pour les coupables 
N'atteindra plus les innocens. 

n est arrivé aujourd'hui troiis professeurs 
(mâles et femelles) de mor^'ie publique au 
jardin des Tuileries et autres endroits publics. . 
Ces iosticutcurs populaires , qui tenoicnt des 
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cours de loi .agraire sur ici ^ chaises , ont été 
anêcés pour avoir .Toula donner une trop grande 
extension aux droits de l'homme» 

Oa4i transféré à la Conciergerie le ci-devanc 
baron de Margucritte , ex- constituant et ancie» 
maire de Nisme. 

Du ^o. 

La nouvelle du jour est qae la commîssîoa 
populaire est définitivement nommée, et qu'elle 
doit aujourd'hui prêter serment. Un arrêté da 
comité de sûreté-générale, adressé au concierge, 
et q^ui vient d'être rendu public , ne laisse plus 
aucun doute sur l'organisation de cette autorité 
révolutionnaire. D'après cet arrêté, il est enjoint 
au concierge d'exécuter ponctuellement les ordres 
de la commission , et' de lui: exhiber l'état de 
ses prisonniers , leurs noms , prénoms , âges , 
qualités , les motifs de leur arrestation , le nom 
des autorités qui ont délivré les mandats d'arrêr. 
Du 3 prairial. 

La nourriture co/nmence à devenir détestable,' . 
l'ennui nous assiège, l'incertitude nous tué-, 
J'avois demandé quelques livres philosophiques , 
on n'en a pas permis l'entrée. On ne tolère que 
les romans. Les livres dits de dévotion sont 
absolument prohibés , comme pouvant exalter 
les têtes. Les livres dcNjnorale sont également 

proscrits , 
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proscrits I parce qa'oo ne veut pas que Toa 
pense. Misérables tyrans! pauvre espèce ha^ 
maine ! quelle révolutioD ! 

Noos arons ici on ancien laquais de la ci« 
devant comtesse de Méhn , qui fait les foncrions 
ëe greffier ou plutôt de mouchard. Il a dit a 
quelqu'un, en confidence , qu'il ét<nt a U 
Bourbe par ordre du comité de sûreté-générale , 
pour reconnoitre les aristocrates. Le misérable. 
se nomme Petit; 

Du 4: 
La nouvelle du jour est que Collot-cfHerbôIi 
a failli être tué d'un coup de pistolet : on assure 
aussi que les jours de Robespierre ont été cm 
danger* Ces bruits n ont attristé personne. 

Une nouvelle disposition de police vient de 

niveler les prisonniers pour la nourriture » 00 

nous accorde à chacun fo sols pour nous res« 

taurers les plus riches même ne* dédaignent pas 

de recevoir la petite ration pécuniaire; la crainte 

d*ctre notés les rend très- exacts è toucher la 

rente journalière, Cest cependant quelque chose 

d'assez original , que de voir l'ancien g^tt-de-des-?^ 

sceaux de France 9 Hue de Mirosménil , aller 

chercher modestement les ^ o sols alloues par 

la nanon. Tout ceci se fait au nom de l'égalité.' 

Du 6. 

Le comité de sûrcté^générale vient de nous 

Tome U O 
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donner de ses nouvelles dans une afficte ph^ 
cardée dans rimiriettr de la prison. Il nous ap-- 
prend que ceux d*entre-noas qui seronc jugés 
eoBemis de la République , ennemis de la tia-: 
tion , ennemis de Robespierre , du tribunal ré«» 
volnrionnaire, etc. seront guillorinés oa déportés 
4l^d libitum. De plus, il ordonne que les pri<- 
sooniers n'auront aucune espèce de communica^ 
rion aycc le dehors | plus de Unes, plus de 
lettres, plus de consolation. Un cuisinier esc en 
réquisition pour toute la maison , les prisonniers 
feront tous an régime de l'égalité. Il y aura, 
deux boites à la porte , pour 7 déposer les pa« 
quets de linge sale, qui reyiendra. blanchi , par 
la même route. Cette extrême rigueur laisse 
beaucoup 4le noir dans les idées. Le désespoir est 
dans ksye^ du plus grand nombre. 

Du 8. 

ILa femme Momoro vient d'obtenir sa liberté» 
Elle étoit si étonnée de ce bonheur^ qu'elle 
avoir peine à le croire \ La bonne femme s'csi: 
mise à pleurer en sortant. 
Du la. 

On vient de nous enlever l'ex«marquis de 
Layallette , ancien officier aux Gardes , poac 
aller au ttibunal révolutionnaire. Les cris de sa 
IBalheuieuse femme nous ont appris ce funeste 



{Tefiemem. Elle s'étoic pendue au cou de soa 
mari, ses jambes écoient entrelacées dans les 
(tenues ; dans cette situation , elle prioit le gaU 
chetîer de l'amener avec son mari. Cette scène 
déchirante avoir attendri tout le monde, excepté 
l'inexorable guichetier , qui , impatienté du re« 
tard 9 s'écria avec une robe laaque : Allons j, 
csç-ce bientôt fini î 

Ce misérable guichetier ayoît déjà porté le 
désespoir dans l'ânie de cette épouse infortunée; 
Les fenêtres de madame Lavallette donnoienc 
précisément sur le jardin où son mari jouoic an 
ballon. Appelle ton mari, lui cri^ le guiche- 
tici:. — Pourquoi donc I — : Appelle-le toujours^ 
•— Mais, mon ami, dis* moi donc pourquoi?-^ 
Foyr aller au tribunal.— - Madame Lavallecre, 
à cette ttiste nouvelle , tomba xoide sur le 
plancliei:» . . 

Du 14. 

On nous a enleré trois prisonniers' pour sp^' 
pconsionner le tribunal révolutionnaire: ma« 
dame Le Pescheux ,. de Lyon , et deux jugen 
de paix du dépanement des Ardennes. 

. Du If. 

Encore cinq procès pour le tribunal rérolu'* 
^nnairc*, Viart , Mezera/^ commis", Roger ^ 
agent national d'un district, prévena de s'étrç 

Oa 



approprié- abc panîe de l'argenterie cTe IVglIse 
de GcnrrevîHîers j le ci-^devanc marquis' Ville- 
neuve de Traos, et LaîgleV domestique ; ils 
soiit toiis accusés d'avoir blasphémé contre le 
gouvernement rcvolorionnaîre , dans Un petit 
eafc qui fesc-dans Tcnceintc de notre prisonj 
Sépt^'t^oins. où mou tans sont assignés potir 
témoigner. Lc4 Jacobins dont j'ai déjà parié ont 
^oulu jèucr trn tour au docteur Dupontcr, ^uî 
le leur a bîèn" rendu. - Ces messieurs, 'qur 
s'étoient laissé gagner , au jeu , quelques' assi- 
gnats pair lé docteur y lui «Urent, pour se vèan 
gcr^ qVott 4e demandôtf ati greftc pour allct 
tu ttibunâi'révoIutlofnraSr'e.'Ee bon docte ut > 
un peu'éttourdi; descend en' rèbe-de-clfambre 
tt bonnet * de nuit ; ' ih 5'ap|>erç6it alors qa*bft 
a' voulu le jouer. Il-'*a\*ort dàli^'sâ pôéhé 'deux 
grains d'émétique qu41 portoit â un malade. Il 
va dans la chambre • d*un' «tes Jacobins et verse 
Véitoçùque fla{)S,unq bpuçeille dc^. vin» Le teTO«« 
lifit^ a été. purgé d'ifnpoitaacç. , ^ 

^ '•■ '' '" ""ibuTT'/ ' 

., 1. i .\ ^ ! . ..I ^ •:: : J> 

Les moutons sont revenus dû tribunal ; ils 
nous ont raconté qa*if n*y en avoît que trois 
de condamnés. Viart «voit tellement perdu 1^ 
tctt,*^qu'oa'fuf obHgé de iq J&we' Jcsccûdcc 
^a faïucua» f ' . r . » 
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Voici les noms. des moutons: Çtfpif, cîr 
devant ^inspecceur du jardin des Tuiienes ; 
Cruan),qffdonnier.s Latouc, ez^kagon ; Clrop. , 
ancien dpmesciquç et officieux. d;i^'nf la prison ; 
,I*oiatrey ancien commandant ^>]u ^a^aillon de 
Bonne - Nouvelle 5 Sch^fï^ horloger j/Rogcr^ 
.sur-nommé le sot» Quatre de xes m^uion^ 
écQÎent plus connus par leur sçélénite9&e ; c^étoient 
^ Cupif , Cruan , Latour et Roger: Comme ils 
craignoîent le ressentiment ou le désespoir de« 
malheureux prisonniers, ils demandèccnt ^ r^dmi- 
.nistrateur Benoit d'être transférés > celui-ci ,qai 
les protégeoit , les fît placer dan$ un petit c^rps 
de bâtiment adjacent i la première cour» t 

Ces quatre brigands, étoient inaccessibles; 
mais ils avoient la faculté d'aller par- tout pour 
exercer leur . ministère. Dès ce moment ils mar« 
choient la tête, levée , et des hommes n'ont psp 
rougi d'aller mendier leur protection. , . 

Les administrateurs de police venoicnt pIU"* 
sieurs foispajc décade recevoir les dénorvçifitions 
^e ces scélérats avoientxoncercées entr'eux. 

La chambre qui renfermoit ces quatre 
monstres étoit située au fond de la^ cour ; à 
droite y dans un^ angle du bâtiment. £ll,e com-. 
maniquoit auparavant dans Vautre aîle , par une 
chambre voisine de la leur , dont on avoit con- 
damné la porte. Les prisonniers qui l'habitoient 
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CDCcndoient assez dxstînctemcnr tootee qtû se 
disoit dans la chambre des moutons , et Us 
aoroient été entendus de même | sHls n'avoîénc 
pris la ptécaution d'étendre une couverture trè$« 
éjpaisse sur la porte , de manière ^ue le son de 
la yoiz ne pénétroit pas dans l'autre pièce. Uù 
citoyen qui étoit dans cette chambre , ayant vti 
monter radinînîstratear Benoît , eut la curiosité 
4^entendre~-leur colloque; en conséquence , 3 
%fi plaça entre la porte et la couverture. H 
entendit .les quatre dénonciateurs passer eo 
rcTue la plupart des prisomiiers. Benoît tenoit 
la plume et prenoit note àc$ dénonciations; 
Ccltti-cî étoit un aristoctate , celui-U avoir Tair 
de mépriser les ^ans-culottes; un autre étotc 
accusé d'avoir de la tristesse sur la figure , 
iQuâàu il apprcnôit Texécntion d'un pnsonnict} 
un autre étoit ennemi de Marat , de Robes«- 
pierre , etc. 

L'administrateur faisolt aussi des questions 
sur tel ou tel détenu , et quand les dénoncia* 
teurs n'avoient rien à articuler contre lui, ils 
finissoîent par dire qu'ils le soupçonnoient d'atis^ 
tocratie. 

L'administrateur , en se retirant , les engagea 
i 'toujours bien servir la République et à con- 
tinuer de dénoncer lès aristocrates ; il leur parla 
de justice et mime de vertu* 
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Après le départ de 1 administrateur , les quatre 
moutons se prirent d'un grand éclat de rire $ 
chacun se disputoit la gloire d'avoir fait le 
plus de dénonciations. La mienne , disoit l'un -, 
écoit mieux imaginée que la tienne ; elle avoîc 
au moins.. un air de vérité. J'aime mieux I2 
mienne^ répliquoit un autre; elle est plus force* 
Tous se réunissoient pour s'applaudir de con* 
duire bien vite leurs victimes a l'échafaud. Le 
citoyen qui écoutoit de pareilles horreurs , trans« 
porté de fureur , vouloir enfoncer la porte , 
tppeller du monde, et faire dresser procès* 
verbal de tout ce qu'il avoir entendu. Les trois 
prisonniers , tous aussi irrités que lui | craignant 
^ue cette dénonciation ne les fît périr un peu 
plutôt f parvinrent, à force de prières , â cal- 
mer l'indignation du prisonnier, qui depuis roé 
raconta cette horrible aventure. Et voilà quels 
étoient les brigands qui disposoient à leur gré 
de la yie des malheureux détenus.' 

Du 20. 

Nous avons célébré la féce, de TEtre^upréme. 
J'avoîs fait un hymne qui fut chanté ^ et donc 
les dames entonnèrent les strophes ; tout cela 
alla tant bien que mal; on dansa ensuite la 
carmagnole en grande ronde et à grands chœurs» 
Puis vint une prière à TEtre-supréme , de k 

O4 
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composition de Vigéc , chanté par mademoiselle ^ 
Béthîsy , qui y mie beaucoup d'onction. 

L'air jz pous aimez la Hanse eue son cour , , 
puis la Marseillaise. 

Larive déclama, par intermède, des vers 
de Guillaume Tell, et le pauvre hymne de 
Chénicr, répudié par Robespierre, Vigée fit la 
clôture de la fête par la lecture d*un hymne 
pour la fcte du malheur, et d'une ode à la li- 
berté, de sa composition* 

L'administrateur Benoît assîstoit à la céré- 
monie , tout ébaï ; car le bon homme n'avoir ja- 
mais entendu tant d'hymnes, ^ 1 

Du 2t. 1 

Les sans-culottes ont fait le lendemain de' la 
fcte; ils ont déjeuné entr^ux, ont beaucoup 1 

braiJlé , et ont fini par s'enivrer complettcmcnt. 
Us vouloient même danser absolument; Ics* 
^dames n'ont pas été de cet avb, et le bal a été 
ajourné. 

Du 24. 

On nous a amené ce matin une bonne grosse 
fermière* du bourg de l'Egalité , dont le fils a 
émigré. Cette femme avoit quelqu'argcnt et 
quatre à cinq paires de ciseaux qu'on lui a pris» 

Cette pauvre femme ne put s^empcchcr de 
s'écrier en les remettant : u II falloit donc mt 
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dire qu'on devpit me les pretïjre , je les aurois 
laissés chez moi. >> 

, : ' Du 2f. 

Ori nous a enlevé I^ancîen prcsidentLe Re- 
bours. On n'a trouvé que lui sur le re;;iscre 
des éerouSi parmi plusieurs victimes qu'on 
chorcboit idans notre, maison. On a « donc été 
ailleurs; 

Du 16. 

J'étois à me. promener ce matin sous les 
arbres du petit cloître, lorsqu'un camarade 
d'infortune , s'avançant tristement, vers moi ^ me 
demanda si j'étois capable de fermeté. Je lui 
répondis affirmativement, — <c Eh bien ! préparç- 
toi , on vient te chercher pour le tribunal , avec 
Gamache. Le geudarme est au grefie. »> Je mon- 
tai alors dans ma chambre ; je confiai à* mon 
ami ma montre ^ ma boîte et le portrait de 
mon Hélène ; je Iç priai de remettre ces di- 
vers objets à mon^amîe.' Il me le promit y il 
descendit ensuite pour s'assurer de ce qui se 
passoit au greffe. Il i-eVînt tout joyeux, au bouc 
d*un quart-d'hebre., en m'an)ionçant qu'uitè er- 
reur de tiom l*avolt fait trembler pour mes 
jours. Cette nouvelle me rassura un <peu^-ec-* 
pendant j'érois parfairement résigné. - 

L'infern^ Benoit vient de nous sîgniffec 
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l'ocdre de nt plas nous servir de tamière ; 
aous avons obéi sans mormare. Nous soupons 
et nous nous couchons â la lueur du rérerbcre* 
Nous, avons appris l'exécution du président 
jLe Rebours et de Fréteau. 

Du *7 (0. 

Nous ne serons plus obligés de nous coucbec 
sans lumière; l'admintstracenr de police vient 
de nous permettre' d^n avoir jusqu'à dix heures 
let un quart. 

On est venu hier soir chercher Gamach'e , et 
il est parti pour le tribunal. Il dh au gendarme 
-qui vint le prendre : — • a Mon ami , je suis 
«n vieux militaire , je ne sais point résister 
à la consigne ni aux ordres supérieurs s je n'ignore 
point que tu as le droit de me lier; mais ne 
crains rien , je saurai mourir en homme de ma 
race, >» -— On nous assuré qu'il n'a point été 
garotté, et qu'il est mon aV^ec beaucoup de 
courage* Il éioh fort andché des principes de 
l'ancienne noblesse. 

Du 29. 

ïl est défendu au concierge de laisser p arveoir 
fusqu'à nous le journal. 

^ i ■ ' ■ ' 

(I) Le cir. Coittant a bien voulu nous donner cettesuite 
de son intéressant Journal , qui a'ayoit point encore été 
împcinée, (Note <ie TËditciir») 



Coktant fait part-à ses atnis^ de capclyicé de cet 
apologue » dont la morale n*étoît que trop frap«' 
pante dans les circonstances ou se trouvoientla 
République, 

L'ABEILLE ET LA MOUCHE; 

F A B t E». 

X KÊ9 de la îuche d'une Abâlle» 

Une Mouche se rcposott ; ^ 

Paisibieiiient elle «dxniroît 

De cet ouvrage la merveille; 
Lorsque d'un aîr et d'un ton furieux» 
L'Abeille dit : a Animal odieux, 

» Retire-toi de ma présence. v> 

La Moncbe répond froidement « 

En opposant la padenœ 

Et le calme à l'emportement : 

>> Près d'une nadon fongueuse , 

» Turbulente auunt qu'orgueilleuse, 

» On a grand tort de s'approcher. 

» Maïs, reprit notre impérieuse. 

^ Qu'oses - tu donc nous reprocher ï 

» Nous virons tous en république » 

» Et nous suivons de sages lois* 
~ » A cela tu ne peux, je crois, 

>» Me faire la moindre réplique. 
n N'avons-nous pas encor le fortuné talent 
f> De composer la cire ^ et du miel excellent ï 

» Les plus riches présens de Flore 

^> Sont nos suaves aliment. 
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n Quand tu ne. te aourm, pécore, 

»> Qu'avec les plus vlk cxcrémeiis» » 

La Aiouche luf répart encore : 

f> N'ayez point de vanité, 

»» Vous g^tez tous vos avantagea 

» Par beaucoup d'indocilité. ' 
M Arec toutes vos lois., êtes -vous toujours sag^S 

» Non, vous avez souvent grand tort; 
» Vous répandez le sang, et vivez de pillages: 

»> Mais, dans votre imprudent transport, 
^ Quand vous piquez , vous vous donnez la mort. ^ 

Da 2^. — Rien. — Du 30. ~ 

Noas avons célébré une fête patriotique ^ 
assemblés dans le corridor du deuxième étage » 
la citoyenne Beaufort , femme de lettres y et qui 
])ossède aussi le talent de la peinture , a pro- 
noncé un discours ; puis on a chanté des hymnes , 
et on est passé dans le jardin , où Ton a dansé 
la carmagnole. 
' On met au nombre des guiflotînés le hmenx 
Marine , de ma section ( celle de la Montagne)» 
ce scélérats qui sans doute est cause de rarres* 
tacion de beaucoup d'entre nous« Plusieurs ad* 
ministrateurs de police ont eu , dit-on , le mém& 
sort. Nos ennemis périssent^ et nous sommes 
toujours dans les fers. 

Ou premier messidor. 
rétois engagé â souper sans lujBÛère; pulf^ 
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qu^it est défendu d'en avoir , p|ssé dix heures. 
Nous nous y sommes amusés autant que des 
prisonniers pouvoie'nc le faire dans notre posi« 
tionj c'étoic chez la citoyenne Collet de Cha« 
Ions, avec Vigce et autres. ^ ^ 

Du 2. 

J'ai été voir ce matin mon ponraic, peint 
de mémoire par le citoyen Foageret , ainsi que 
plusieurs camées où sembloit respirer la maU 
heureuse famille de cet artiste estimable. En 
sortant de cbe« lui, j'ai été entendre, i la 
chapelle , des quatuors d'harmonie fort bien ezé« 
€tttéS| grâce â ma basse et â ma quinte. 

En passant par le greffe , on m'a dit que 
nous n'avions plus la faculté d'écrire , ni de 
recevoir dès lettres : nous voilà resserrés plus 
que jamais. 

Des 5 y 4 et j. «—Rien. 

Du 6. ' 

ï>eux prisonniers mandés ce matin â la mairie^ 
ont été interrogés par la commission. lis nous 
ont assuré que les commissaires leur avoienc 
dit qu'il y avoît quatre-cents rapports de faits 
pour des mises en liberté. 

La commission a paru ce soir dans notre pri- 
lOD, et a interrogé sept détenus. On prétend 
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t]u*cUe met beaucoup de sévérité dans ses m« 
ten:ogato|res« Mais chacun des interrogés esc 
content , parce que l'espérance n'abandonne ]'a* 
mais l'homme. On est étonné seulement qu'elle 
n'interroge pas les plus anciens prisonniers : 
elle semble les prendre au hasard. 

Du 7. 

Des gendarmes ne î^omposcnt plus notre 
^arde 1 ce sont les sections qui font ce ser- 
vice. Cela nous importe peu , puisque le ser-. 
vice se fâlt^ maintenant en dehors. 

Du 8. 

Broglie , ex«constitaant , est parti ce soîr 
4)our le tribunal-i*. Sans doute nous ne le verrons 
plus. Quoi qu'il fût informé de son sort deux 
heures d'avance , il n'en fut pas moins tran* 
quille. On vcnoit d'achever son portrait- e-n mi- 
niature» il en disposa en faveur d'une de ses 
amies. Vigée étoit chez lui et lisolc quelques^ 
uns de ses ouvrages i il tira sa montre et lui 
.dit : — ^ et L'heure approche i je ne sais si j'aurai 
le teins de vous entendre jusqu'à la fin ; ma^ 
n'iraporce» continuez toujours en attendant qu'oa 
vienne me chercher. » 

Du 9, — Rien. — Du lo. 

On nous a amené tuie jeune femme de 
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'ti ans y grosse de 7 mois, avecviçn mari : cite 
CSC petite-fille de M. de Fleur/i ^?ocac-gé« 
serai , et fille de M. de Montmoct, 

Du II, 

. }'ai ea une graode conversation avec le 
citoyen Loppin ^ membre de la commission , 
à qui f ai assuré que f ignorois. les motifs de 
mon incarcération depuis dix mois. Il m'a promis 
de s'en occuper. Quelques personnes m'ont fait 
observer que cet entretien me feroit peut-être 
aller plus vite à la guillotine (i). Mais qu'im- 
porte la perte de la vie , quand on gémic dans 
. les fers ? 

Du isu 

Nous avons eu la visite d'un nouvel adtxû* 
nistrateur de police. Il s'appelle' Dumontier; 
c'est un ancien frippier des Halles, On le die 
honnête homme. Il a le plus grand dcsir que 
le réfectoire s'établisse. On nous fait espérer que 
ce sera pour deux ou crois jours ^ et nous 
mangerons tous en famille. 



(i) Rien n*étoît pins vrai , car ce Loppin signa mon 
arrêt de mort , que j'ai vu aux archives du comité dà 
sûreté -générale depuis xna sortie, et qui esc joint h 
mon dossier. 
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Du 13. — Rien. — Du 14; 

Je me flattots hier de ce que nous ivtoos 
été quelques jours tranquilles; ma xonsoladon 
n'a pas duré long-teios. Ce matin , on nous a 
enlevé quatre dq nos compagnons d'infortune. 
Boî^gelîn , avec qui nous avions été aux Mag* 
delonnettés, ez-tloblè| et qui en avoit la hau- 
teur 5 la citoyenne Coqpct , belle-mère de Do- 
vaucel f fermier-^général guUloHné , et dont uhe 
fille est émigrée : sachant que sa dcrmèrè heuite 
approchoit, elle se coupa elle-même les cheveux^ 
en disant : « Les coquins n'auront pas cet 
honneur» » et elle les déposa , avec son portrait, 
entre les mains d'une de ses amies, pour les 
remettre à sa fille. Le troisième est le citoyen 
Poirier, marchand de vin, rue Saint-Thomas* 
du-Louvre ; on ne connoit pas son affaire , 
ainti que celle du quatrième , le nommé Brousse^ 
cultivateur. 

Notre nouvel administrateur veut que les 
prisonniers soient bien traités; il a accordé la 
promenade aux deux femmes qui sont au secret , 
les citoyennes Audouin et l'infortunée de La- 
chabcaussière , qui , renfermée depuis $1 long- 
tems , ne jMmvoit faite un pas sans se reposer. 

On nous 'a amené un cordonnier ^enchaîné , 
puis un septembriseur : ce dernier n'a pas trouvé 
seulement à se loger. . 



ba X 5. — Rien. — Da 16. 

Il noas a fallu renvoyer nos basses ;^aintes , 
violons , parce qu'on, nous a /signifié qu'on ne 
Toulolt plus ici de musique. 

On nous enleva ce matinée nommé Thieri^ 
président de la section du Bonnet-Rougè : nous 
ne savons si c'est une nouvelle victime pour 
l'échafaud. 

Cinq personnes sont parties d'ici , savoir; 
quatre pour le tribunal révolutionnaire , Gasse« 
nac et.sa femme , Tourangeaux y et deux antres 
du même pays ; puis Hcgasse , pour le tribunal 
criminel du département : l'afiaire de ce dernier ' 
est pour faux assignats par lui r^ cas il y a deux ans, 
et rendas à celui qui les lui avoir remis; mais ac- 
cusé de n'en avoir pas fait sa déclaration. Cas- 
senac et sa femme sont prévenus d'avo^ eu des 
correspondances avec les émigrés, d'avoir été 
à la Vendée combattre . avec les révoltés , et 
mis en liberté par la commission militaire de 
Tours , soupçoraiée de ne la donner qu'aux aris* 
cocrates.' Les deux autres Tourangeaux étolent 
membres de cette commission. 

On à amené trois personnes de la Force ici , 
dont deux femmes , qu'on dit être filles publiques, 
ce un nommé Fédère. 
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Do 17. — Rien, — Da 18; 

Dctur gcDdarmes sont venus ckercber PresUt 
ec DoineU Le premier a seulemenr été inter* 
rogé par la commission , relativeoient à des volt 
qui furent faics fe 10 août au ckâceaa des 
Taileriet, Il paroi t <]ue Daubigny, adjoint da 
minisire de la guerre et membre de la comr 
mission, prévenu d'avoir volé «ne grande quan* 
tité d'assignats, et qui avoit été acquitté, va 
être repris sous ccuvre : il faut que tôt ou tard 
les coqaîns. soient punis. 

Vigéc fit pour sœur CoUêUé , notre char- 
mante commençale , les jolis couplets que 
Toici, au sujet de l'apôtre Pierre, son patron« 

Air : Comment goûter quelque repos^ 

Pierre fut un de on mortel! 
Qu'sdora la saince ignorance ; 
Long-tems il obtint dans la France 
Des oraisons et des autds; y- 

Itfaîntenant la philosophie 
Veut oublier jusqu'à son nom .* 
Mus quand Pierre est votre pttroa^i 
Je ne puis croire qu'on l'oublie.^ 

Pierre comme nous a gémi 
Dans une prison redoutable; 
Mais les doux plaisirs de la table 
N'y cottSoloient point son ennui; 
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Fins mâlheuftuz enoor peut-être. 
Il ji'y connobsoit pa« Tamour : 
Et qui vous voit dans ce séjour 
Est du moias sûr de le conooftre» 

Pierre a ki clefs du paradis « ■ 
Nous disoit le pieux grimoire ; 
Chacun de nous daignoit le croire. 
Chacun vouloit s'y voir admit. 
Il en est u^^dont sur la terre 
Vous avez bien ks deis aussi ; 
Nous aurions tous pour celui-ci 
Déierti celui de Saint -Pierre. 

Sntr'eux je Mupçonne pourtant 
Une ressembUflce certaine: 
On n'entroit dans l'un qu'avec peine; 
11 doit de Tastre en 'être autant. 
Mais le vôtre en cela remporte; 
A la chasteté Pierre ouvroit; 
Près de vous qui s'en prévaudroit» 
Resteroit toujours à la porte. 

Je mç souviens de certain traîtn 
* ^u'en rid^t toujours on répète | 
Celui de gentille Perrctte; 
Tombant avec son pat au lait. 
Un fol espoir en fut la cause. 
De grâce, ne l'imitez pas i- '^^^' 

SI vous tombez..... dans le faui*pai 
Que l'amour toit pour quelque chotci 

Du J9. 

On nous a amené ce malin , madame et M* ^ 
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demoiselle Beaumarchais | qui aiif ôl^nt été des 
nôtres si nous avions eu de la place pour les 
loger. Elles ont été renvoyées ailleurs. 

Nous avons encore eu l'arrivée de la femme 
d'un membre de comité révolutionnaire , qui , 
d'après son écroU ^ s*est permis des injures contre 
Robespierre.' 

Da 20. 

Nous avons , aujourd'hui ^ célébré une fête na- 
tionale I mais sans musique ^ pvisqa'clle nous est 
défendue; Vigée avoît fait des paroles^ et Leclerc 
le chant. 

Une famille de notre maison eist. dans le deuil, 
celle de Bar , parce que le père de la jeune 
femme a été guillotiné hier, pour cause de la 
prétendue conspiration du Luxembourg. 

Le nouveau concierge fait ses adieux. .C'est 
Benoît qui rdprend le gouvernement de cette 
maison. Cela ne fait aucune sensatfoh' ^ sans 
doute parce qu*6nrn'a pas eu le tcms.d'apprécier 
celui qui se retire. 

Du II. 

i . 

Il^nous est venu deux administrateurs de po- 
lice pour s'occuper encore du réfeaoire en 
conimun» 

y ils reparoisseat demain , comjne on nous 
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r^'^ôtnis , nous leur représenterons combien 
itxfic dttc 'de noas priver dé frait ec de laie, 
qo^on ' ne peut fîdrc elîtî;cr de deb6^â\ tandis' 
que les prisanniers/ o^nc le ' plas grand besoin 
de se rafracîchic le safig. - 

' Le réfectoire efté enfin oi^ganisé; il nous pa« 
sok fort sage. H y- aiUta* deux' tables de 240 
cpuvcrts-'chaaibei^£>l*-i)nî1«*lfcilivisé de dix en 
dix, La prexnière -Sera ^^rtiè'i «ne heure *, lit* 
seconde à deux heures. Les détenus auront 'de 
la viande deux fois par décade*, ils se pour* 
^(Hrpat <4e:.<e quillç^ur ,e«t nécessaire ^ attendu 
qupslq .^^lîpjir lie fournira que soupières et 
plats i.çbaque dilenfi sci fournira de vin jusqi^â 
.BQu\sel pçdr^, . et i>n leur allouera pour cet ob** 
^t deu^ sous, par 'jour ; il. aura tin paiu d'une» 
livre et demie journellement. Nous nous pro^ 
posons de nous amuser à cçs. grandes tables; 

On. a amené ce ntatin quatre détenus au .tti« 
bun^ révolutionnaire y cntt'aatres les curé$ de 
Saint- Cyr çt de Marli. Çclqi, de Saint-Cyr cs| 
un sieuc Benaud- Mercier » qui composoit on 
journal de harpe et de clavecin» 

- ' l^ôtti^ soiomes tous descendus pour voir Ma 
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premiir^table. Elle écoit nombreaie en feamèsT 
Gétckt réeUeménc un Ikau coup-d'oeil. Les. 
Cf»mmen(av^ de cette première table se rassem-i 
blétenc sous le cloîtrer; et il étott piqaant de 
▼oiTy par exemple , la ci«devant princesse 
SaÎQt-Maurice et aatres de sa trempe , attendre , 
avec les «ans -culottes qui mangent à 'cette 
t^ble, maif.tn petit sonore ^ le mofnent d'entrer 
pour pxen4re lear réfecdk^ Quçllç diflérenec... ^ 
je ne dis pas sejilçisiem dlui^jcçms plus éloigné ^ 
maïs de hier, o^ ces personnes mangeoient dea 
çets délicats çt recherchés ! 

Notre dîner fat médiocre et il y eot on pea 
de confusion. On nous avbit donné de la soupe , 
de la raie et septméjjc^res artichaux, pour dix ; 
mais le tout étoit en trop 'petite quaodté. Les 
sans-culottes se plaignent hautement » avec 
d'autant plus de raison qu'il n'y aura qu'un seul 
tepas par jour. 

Moucher 9 enyojé an tribunal depuis le ma« 
tia, en est de retour f' il resta dcur heures 
sur le Ëiuteuil , en attendant qu'on eût inter- 
toge seize prévenus s quand on voulut s'occuper 
de lui y on reconaut qu'il y avoir erreur de nom ^ 
et on le fit retirer. 

Vu a6. 

Qo nous a amené aujou|;4*imi i^W meymbjreç 
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d^UD cciinit^ févoktîonûaire^ dont l'uni dît-on ^ 
porte sur- les épaules les marques de la féoda- 
lité , c'csr-à-dirc une fleur-de-lys. Leurs figures 
ont quelque chose de répugnant. Us furent 
fort mat accueillis des citoyens de leur section 
qu'ils avoienc fait incarcérer. Mais le moment . 
le plus désagréable pour eux a été celui o& 
îh sont entrés au réfectoire , avec trois ou quatre 
coquins de leur espèee ^ qui sont ici depuis peu ; 
les huées dont on les a assaillis leur ont fait 
voir quelle étoît l'opinion publique à leur égard* 

L'ordre a i té parfaitement rétabli au réfec* 
toire f potfr que les mets fussent mangés chauds. 
Comme c'étoit notre jour de yiandei on a 
servi à chaque table de dix un morceau de 
bœuf de cinq iirres » des choux et des haricots 
ycrds. 

Les sans-culottes de la maison ont , ce soir j 
célébré Tanniversaire du 14 juillet , par des dis* 
cours ^ des chants et des danses. 

Du 17. 

On nous a amené ce matin un homme bien 
e^tima|>le , le chevalier de Florian, auteur de 
Numa y ^EsieUe 1 etc. Il nous a appris que 
Pami, le poète du naturel et des grâce» , ëtoic 
aussi incarcéré \ mais il ignore dans quelle mai* 
^D d*arrêt» 
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Du 2.8, 

On est venu chercher ce matin, pour le tri- 
bunal^ une malheureuse soeur converse qui 
servoicde berceuse à l'enfant de madaçiie.Ma- 
lassi* On noas a amené en même tems vingt 
personnes I neuf . de Tours, dopt, parmi les 
bonunes , un- marche avec des béquilles » ce 
! deux ou trois femmes , dont une superbe. Les 

^ onze autres sont les maîtres , les valets et corn*, 
mençaux d'un hôteUgarni rue des Deux-Portes, 
près Saint-Séverin , où se cachoit , dit*on , un 
jbomme mis hors de la loi. 
. On a renvoyé tous les. chiens de la maison; 
il n y en «voit que 190 i m^is on a respecté 
celui de M. de Lachabeaussière. Il est certain 
que cet animal est incomparable^ Aujourd'hui , 
le gardien alla prendre madame de Lacha- 
beaussière pour la conduire à la promenade; 
le chien Taccompagnoit ; quand il vit de quel 
côté Ton tournoie , il prie les devans et attendit 
à la porce l'arrivée de sa maîtresse » la porte 
ouvene, il se jette au cou du gardien ec le 
lèche , en signe de remercîment et de recon* 
coissance , puis alla se cacher dans la chambre 
de celle qu'il auroit voulu ne quitte]^ jamais* 



/ 
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Da 30« 

Nous avons eu une petite fête dans le réfectoire; 

Le citoyen Cupil , ordonnateur de toutes ccîîcs 

^ui ont eu lieu jusqu'à présent , est venu 

planter le simulacre de l'arbre de la libené,' 

c'est-â-dîre attacher une forte branche au tuyaa 

du poêle I et prononcer un discours analogue; 

Vers les six heures , on s'est rassemblé au ro« 

fcctoirci ou l'on a chanté d'abord une chanson 

'ic Florian , puis un hymne au peuple français ^ 

par Vigée^ musique du prisonnier Leclerc. On 

s'est ensuite rendu au jardin , ou l'on a fini 

pac un hymne à rEternel, de Coitcant. 

Du X thermidor.. 

0)mme nous dînions au réfectoire , le con« 
cierge est venu nous prendre nos couteaux,* 
et il n'en a laissé qu'un seul pour dix per«- 
sonnes ; mais nous avions eu soin de cachet 
les autres. Ainsi la plupart d'entre -nous seront 
obligés de manger comme les animaux. Quelle 
honte pour ceux qui veulent un tel avilisse"» 
menti et pour ceux qui sont forcés de s'y 
soumettre 1 

Du j. 

Dès le matin, à notre réveil , nous appre^. 
Dons qu'il y a trois chariots à la porte et dix 
gendarmes à cheval qui attendent quarantiy 

;rome JI^ E 
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prisonniers. Âussl-tôc Talacnae se répand de. 
toutes parcs , chacun ci aint pour soi. Enfin , 
noQs apprenons qu'il s*aglc de transférer cens 
des détenus qui se sont plaints le plus vive- 
ment des abus de la maison. Gonille , ci-devaut 
commissaire national au tribunal criminel du 
département, ayant voulu plaisanter le greffier 
en feignant de désirer erre de l'émigration , 
fut mis sur la liste i son insu , contraint de 
partir avec les autres ^ dont il faillit enrager 
de dépit. 

On nous enleva , à cette époque j la plupart 
des maris qui faisoient mauvais ménage avec 
leurs femmes | tels que le ci-devant marquis de 
Ferricres et Poissonnier. 

Du 4. 
. Nous apprîmes que nos transférés , conduit? 
au Luxembourg, écoient 27 dans une pièce , ec * 
13 dans une autre. 

On nous avoit amené ^ dans la nuit , uns 
rîch^ marchande du palais , prévenue d avoir 
suivi le culte religieux -, d'avoir fait dire la messe 
dans son domicile. £llc . pleure et se dé^es^ 
père. 

. ,Du 5. 

On a ouvert le guichet â quatorz- religieuse^ 
4e Sainte -AuiCi qui , dans ce quartier^ vivoienc 
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kx\ communauté. Les vieilles et les jeunes ne 
paroissoienc nuUexxicnc eftrayées. Elles ont mangé 
au réfectoire , et ccoienc U comme cbbz elles. 

Le soir , on nous a amené neuf autres fem- 
mes , dont la plus jolie est la citoyenne Van- 
Kobes ; les unes venoienc des Anglaises , et les 
autres de différentes maisons de santé. Toiicef 
nous ont assuré qu'on leur avoit dît que notre 
maison alloit être spccialement destinée' aux 
femmes en arrestation , et que nous serions 
transférés, 

A la nuit tombante on est vemi chercher le 
citoyen Dublaisel , ancien lieutenant-général^ 
pour le traduire au tribunal révolutionnaire. Gc€ * 
honime , àg^ de 7.S <lqs » ^oit retiré aux Char* 
treuz depuis quinze années ^ et ne se snêloit ea 
rien de la révolution; |l n'cnipo»a qu'one che« 
mise et un bonnet , en disant : ^t Voilà , saut 
doute j la dernière que je mettrai. » Il fut gùit^ 
lotiné, . .. I 

Dtt 6* t . > 

Il nous est arrivé , ce soir , 4^ femmes ', Vc^ 
liant des Bénédictines ' Anglaises. Tout cela 
nous annonce quelque grand changement dans 
o«tr£ jnaisaa...» 

Il n-'étoît que trop vrai , une grande pànîe 
d'enue»nous esc arrachée de son ancienne CC!^ 
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(raîte » et transférée à la maison ^d'arrêt des 

Carmes. 

promenade du mann aa prchaut de la maison 
de dcrcntîon de Port-Libre , ci-devant Pon- 
Royal. 

far le citoyen Aymerie. 

JVLa mnse, ëvciUe.toi; oomment . tu dors encore 2 
Sous u fenêtre, au lever de Taùrore , 
Arrivent de tous les côtés « 
Des groupe» de divinités. . 

Aimant des mortels la présence « 

ElUi viennent chaque macîa 

Dans l'asile de Tinnocence 

T respirer un air ^erein. 
Je distingue Diane à sa taille élégante (i) » 
Sans ses carquois « sans ses chiens , ni sfes traîti .* 
La candeur ^ U bonté ^^rment tous ^es attraits. 
XsL ninipbe qui U suit, n'est pas moins séduisante (a). 

De quel éclat sont éblouis mes yeux , 

Du vrai génie on vott briller les feux. 
Tout me donne à penser que ce sont les trois Grâces (3), 
Car on entend , en marcliant sur leurs traces ; 
'Que tour à tour en s*appe liant ma sœur, 
j2Ùe ce^^doux nom. est dicté par le -cœur, ^. . 
Toutes de même aussi fraîches que belles^ 
' ' ' A sa* vivacité, *^ 

Far sa franche gaîté; '/ 



(i) La citoyennç Cbâteaugiron , dite, le Prestre. 

^2) Sa sœur* 

(3) Les citoyennes Fougcrct, *' ' 
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Oft reooflnoîc la plus jeune d'entre elles. 
Qui vient si doucement 
Arec un air modeste (i)? 
Sa vDe inspire un nouveau sentiment. 
£Ue a je ne sais quoi qui me paroît céleste ; 
EUe guide les pas 
D'un père respectable , 
On ne peint point la vertu pltis aimable . 
A de si nobles traits on ne s*y méprend pas. 

Un peu plus tard je vis paroîcre 

Deux nimphes tfaveisant le clôture (2) ; 

L'Olimpe n*a rien dé plus beau 

A présenter que ce tableau. 
Joignez ensemble et le lys et la rose. 

Une fleur fraîchement éclose ()), 
Tout ce qu'enfin peut-être plus par&it« 
Et vous aurez la moitié du portrait» 
On m'assura que l'autre étoit la mère , 

Comment pouvoir le deviner ! 
Lct croire soeurs» c'est tout ce qu'on peut filtre; 

D'être trompé j'eus lieu de soupçonner. 

Ce lieu si propre à la retraite 

Inspire une douce langueur ; 

On peut Y jouir du bonheur 
* De la solitude parfaite. . 
A peine enfin l'astre brillant du joor 
A dissipé de la nuit les ténèbres. 
Et fait cesser les crb de ses oiseaux funèbres ; 
Avant qu'aucun mortel ne trouble ce séjour , 

Cl) La citoyenne SombreuiL 

(2) Les citoyennes Minière, 

(3) Sa fille. 

pa 



34t 



J48 RlSTOlRB 

Arrive Dite aimable famille (i) » 
Plus respectable encor par ses propres malhearli 
EUe y vient pour verser de légitimes pleurs. 
De rinfurtone on respecte l'asile ; 
On goûte ici l'entière liberté. 
Apollon quelquefois veut accorder sa lyre : , 
L'un y vient pour rêver, un autre pour y Itce^ 
Selon que l'esprit est affecté. 
C^tit là que la plus tendre mère (&) « 
Qu'on prive de voir son enSint* 
Sur un portrait baisé souvent , 
Appaise.ta douleur amère. 
Vingt fois le- jour , un jeune époux 
Soupire après sa compagne fidèle (^) : 
Pour lui c'est un plaisir bien doux 
Que de pouvoir s'occuper d'ellec 
Quand le soleil planant sur l'horizon , . 
Que sa course Rapide k l'autre pôlç ^avança « 
A l'estomac pour redonner du ton 
Au déjeuner alors on pense. 
On apporte un repas frugal , 
Tel qu'on le trouve k la campagne; 
Brillante gaîté l'accompagne , 
Et c'est un mets qui n'a pas son égaL 
Aucune fleur n'éclos : une triste verdure 
Languissament croit en ce lieu désert r 

L'anour n'a point animé la nature J* 
On n'y .voit qu'un chctif couvert , 
Une stale, où n'aguère une jeune novice 

(i) Les citoyennes Rosambeaib 
(2) La citoyenne Gasvillp* 
^5) Le citoyen Aymerie» 



D 1 s P ni s-^o w s; J45 

ITcfloic dévotement pour eateadrt X*<3&i9€p 
Tient lieu d*uB frais gaxon ; - 
Son appui sert de table ^ 
Là cette troupe aimable « 
Sans apprêt, tans façon « 
Posant des mets sans symétrie» 
Chacun mange k sa Csmtaisie : 
Ïas faunes , les bergers sont admis au banquet ; - 
L'un dans la coupe de Glicére 
Y répand à grand flots du laît^ 
Sur une.tarûne légère 
Du beurre fraîchement battu 
Pour cette nymphe est étendu. 
Avec la rave un peu piquante 
On éguise les appiriis ; { _ 
Four animer la blonde languissante , 

On lui donne quelques radis. 
7our - à^ tour chacun conte une petite histoire « ■ '-- 

Four charmer la société « 
Telle que fournit la mémoire ^ 
Sans altérer la vérité. . 
Bientôt la troupe se sépare : 
Fanni'pour prendre son pinceau; 
Louise accourt à son fuseau. 
Un semblable bonheur pour demain se prépafe» 
Cest en ménageant le plaisir , 
En faisant du tems bon usage. ^ 

Qu'on apprend à savoir jouir : 
Quellç philosophie est en effet plus sîige ! 



p* 
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Le disofmtmtttt inutiU, à Port'JJiHt^ 

J^OURQUOI troubler du bean sexe l'asile. 

Troubler tous les cœurs à la fois ; 
Pour un désarynemeot qui devient inutile » - 
Si l'on ne peut lui ravir son carquois ? 

Vous avez pris à maintes belles 

Coutekuft, canifs et fins ciseaux. 
Qui ne senroient qu'à d'innocens travaux. 
Vous leur laissez des armes plus crWelles ! 
Il BiUoit dérober k lise ces grands yeux« 
Qui d'un regard peuvent séduire; 
A la jeune Cloé le souris gracieux 
Qui met les sens dans le délire : 
A l'aimable Céphise aussi prendre l'esprit .' 
Peut-elle nous parler sans Itre séduisante ? 
D'un fiirouche tyran l'amour souvent se rit» 

Rendez Louise moins touchante. 

Que n'attire pas la douceur 

De l'incomparable Phro&inc? 

Plus dangereuse est Philippine 

Par l'innocence et la candeur. 
Mais les talens sont-ils donc moins k craindre ? 
L'amour sans doute inventa Tart de peindre. 
Fanny «éduit eh prenant son pinceau ; 
Comme Angélique esquissant un tableau. 
Et sur un clavessin , que Cloris a de grâces » 
En faisant voltiger ses dix doigts délicats , 
Dont notre œil ébloui ne peut suivre les traces! - 
Cbante « Philis ; de. ta voix les édau 

Pénétrent jusqu'au fond de l'âme 

Font n^tre la plus vire flamme» 
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Quand nne seconde Sapho (i) 

Fait aussi retentir l'écho 
Des doux sons de sa muse tendre. 
De se laisser charmer qui pourroit se défiindre i 
£gle paroîCf la blancheur de son tein. 
Sur elle attire nn ceil vif et malin .* 

Daphnîs a des lèvres de roses : 

Dorine le minois fripon : 

Adèle montre un pied mignon..* 
Lolote est une fleur nouvellement ëclose...;^ 
Dans mon trouble charmant , je ne finirois pas 
Si je voulois vous passer en revue » 
Divins attraits , à célestes appas 
Qu'im voile épais dérobe à notre vue 1 . 
Tout le confirme ici; la touchante beauté 

Sans cesse contre nous conspire. 

Et Tunivcrs est son epapire ; 
Près d'un sexe enchanteur on perd la liberté. 
Que vous sert d'avoir pris de si futiles armes» 
Trop barbares geôliers « tyrans de la raison l 
Pour charmer votre esprit au sein de la prison » 
n âdloit jt œ sexe enlever tous ses charmes. 



IiA DIS CRETTE VISITE. 

jiymerie à Figie. , 

jJa^s ce séjour il est fort en usage 
De visiter son nombreux voisinage ; 



i)I«a citoyenne Beauforti 
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Par ce moyen on échappe à l'eanui , 
Altaot« venant de chez soi chez autnii» 
Chez toi j'ai &ic ma pieaiicre visite ; 
Faur une feîs je ne t'en tiens pas quitte » 
Car, où l'on sçait rencontrer le piaiiir 
On y revient sur l'aile du désir; 
Comme sar toi chacun pense de même » 
Tu te verrais dans l'embarras extrême ; 
Ton petit gîte étant rempli toujours »- 
De tes travaux on suspendrait le cours» 

« lA, rejserrë, coanne^oit Diogène, 
Ton esprit seul n'éprouve point de gêne» 
Il en découle avec facilité 
Ces jolis rîens enfins delà gafeé; 
Puis, gravissant l'Hâîoan i sa cimc^ 
Sans nul tSon tu traces le sublime ; 
Tranquillement entouné des neuf s<Biirf ., 

' Etant comblé de leurs douces finrsuis. 
On voit sortir de ta muse Seconde 
Des traits MfUans que ton esptit seconde; 
£t te «rottblv c'cs^âlire «n ton cercktn ; 
On n'entre pemit^^ans commettfe u» Iftfcia: 
Un mot perdu , t'arracher une rime« 
Tous les talens ont droit d'en faire un crime» 

•Quit'alme iioiic« doit te voit rareoaent. 
Çest pour ne point te ravir un moment. 
Qu'à pas de loup"/ et sans heurter ta porte , 
Comme un voleur qui craint une cohorte ; 
Ou bien Thalie t'apportant un poulet,. 
.Tout doucement j'alglftssé mon billes. 
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REPONSE 

J>e Vtgét à jtymorîe. 

J fi sayois bien que depuis quelques jours 
D« nos ennuis pour suspendre le cours , 
Ceruine mnse« aimable, ingénieuse» 

Soupiraic au milieu de nous 
Des yers dont en secret j*e'tois un peu jaloux. 
Dans ce moment /sous ma main curieuse» 

Tombe un billet qu'elle a uacé , 

Et sous ma porte adroitement glissé. 
Démon incertitude elle se rit peut-être » 

S'amusa de mon emjânas» 
Et croit qu'en ne se nommant pat 

Ce n'est pas se £aire connoître ; 
Mais quand je vois des vers^dont la ^KiUtié 

Arec la grâce se marie , 
En la lisant, mon eiprit enchanté 
Sur le nom de l'auteur ne peut être arrêté; 
Il a beau se cacher « je devine Aymcrie. 



LA CITOYENNJB AYMEME 

A son mari^ dàenu à Fort -labre. 

"Jâr : De vos bontéi , de root amour. {De Kaoul de 

Crtquï) 

J-'OiMde toi la Sicîcé, 
Cher Auguste , gémic sans cesse ; 
Four elle il nest plus de gaîté« * 
Set jours sont remplit de tristesse. 
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Saat toi , les ennuis , les chagrins 
Consumeront sa triste ?ic; 
Sans toi« des jours purs et sereins 
Ne luiront plus pour ton amie. 

Je crois te presser sur mon cœur 9 
Dans les insuns oâ je sommeille; 
Mais, hélas! dette douce erieur 
Se dissipe quznd je m*éveiU& 
Que ne puis-je toujours dormir ! 
Du moins, dans un songe agréable » 
Je pourrou goûter le plaisir 
Que m'ôte mon sort déplorable. 

Quand viendra donc cet heureux jour 
Qui doit mettre fin à nos peines « 
. • Où de l'Hymen et de TAmour 
Nous porterons les seules chaînes ^ 
Ce jour, désiré par mon oœur« 
Détruira mes vives alarmes ; 
Je retrouverai le bonheur « 
Je ne verseraj plus de larmes. 

Triste prison « cruels ve rroux , 
! Qui dérobez à ma tendresse 
Jjt sensible et fidèle époux 
Que je jurai d'aiiher sans cesse; 
Soyez touchés de ma douleur , 
Rendez à la plus tendre amie 
Celui qui fisit tout son bonheur; 
Vous lui tendrez plus que la vie. 
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REPONSE 

Vu citoyen Aymerie à sa femmei 
Air :^ Comment goûter quelque repos* 

Depuis trob mob , un doux lien 
M'unissoit à celle que j'aime ; 
Je guûcois îe bonheur suprême ; 
S'aimer est lé souyerain bien. 
On m^enlève a ma douce amie ; 
Est-il un plus 6ineste sort? 
J'atjjois moins redouté la mort ; 
Et je perds bien plus que la vie. 



TRANSIEREMENT 

jD^nne partie des détenus de Vort»Lihré 
à la maison d arrêt des Carmes* 

xJ o R A &c y après ivoir grondé pendant qaeU 
ques jours , éclate ''enfin i nous supportions à 
Fort-Libre , la perte de notre libeité -, nous j 
avions fait des connoissances , des amis : tout- 
à-coup y\c y messidor , an deuxième , des listes 
de transfcremenc se distribuent ^ et il nous fauc 
monter dans de funestes charriots , au sombre 
de 4y , sans savoir où nous allons. Parmi les 
transférés , on remarquoit Coitcant , Laroche | 
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Quoînat , Vigée. Plusieurs de ceux qui deyoïenc 
aussi être compris dans Immigration , s'écolenc 
rachetés a force d'argenr. 

Nos douces se dissipèrent après que nos char* 
riots eurent long-tems roulés avec lenteur , en« 
tourés d'une force escorte de gendarmerie â 
cheval ; on nous descendit dans la maison d'ar^ 
réc des Carmes. Qu'elle étoît désagréable , aF« 
freuse , en comparaison de celle que nous ve- 
nions de quitter ! On nous renferma dans une 
▼ilaine écurie , où nous restâmes plusieurs heures 
sans qu'on eut l 'air de songer à nous* Après une 
attente , qui nous parut bien longue , nous en 
sortîmes , quatre à quatre , pour aller nous cou* 
cher dans des cortîdors ^ dans des cachots , oil 
l'humidtté croit si grande , que le matin nous 
cordions nos habits. Nous n'en fûmes tirés qu'à 
dix heures et demie ^ dévorés par mille insectes 
de toutes espèces , et nous presque morts de 
iaim , car on avoir refusé de nous laisser prendre 
quelques provisions à Port-Libre». £n atten« 
dant l'heure du réfectoire , on nous disttibua un 
morceau de pain, j 

Ici les corridors ne sont point éclairés ; on 
n'a pas toujours ia jouissance du jardin ; l'on n'u 
pu long-tems entrevoir les femmes que par 
leurs fenêtres , qui sont détenues au nombre dû 
Tmgc I te ne mangent au réfectoire qu'après Iqs 
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iiommes. Les comdon umt Ternis ; qvoîqne 
spacîciix , ils sont f ea aérés ce infectés par 1« 
méphitisiiie «les Canines. Les fenêtres sont boa* 
chées aox amsHpiarts , de sorte <]u*oo ne reçoit 
le jottr <|ue d'en banc ; et encore le peo <f oo« 
vertnre «ju'eiles ont est-il grillé avec de toff 
l>arreittx. C'est direcceioent une prison de fisrce 
dans toete son horreur. Les dctcnos oc smgaenc 
point leurs personnes comme â la Boorbc ; iSa 
sont décoleiésy ponr la plupan sans cravate i ea 
<bemise , en panralon , mai - propres , les 
fambes naes , an noocbolr amour de la tête ^ 
point peignés , la barbe longoe. Les femmes ^ 
nos tristes compagnes d'iafortane , sombres ^ ré* 
▼eoses , sont vêtues d'une petite 'roae , ou d'oa 
pesror « tantôt d'une coaieor , tantôt <f une au- 
tre. Du reste , on est assez bien nourri ; à Ta* 
filqne repas du réfectoire , nous avons le pain i 
discrétion , et chacun une demi* bouteille de vin« 
Mais notre concierge est dur « rébarbatif. 

Pendant toute U nnk du 9 an lo thermidor ^ 
iions avons entendu beaucoup de bruit, banre le 
rappel , la générale , sonner le tocsin , des cris 
dans le lointain , des proclamations qui nous 
parvenoient d'une manière confuse. On noos 
tvott verrouillés de bonne heure dans nos cel* 
lolcs ; tout cela oons caosoit la plus vireio^oî^ 
tade. 
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Le lendemain , notre anxiété se dissipa eif 
partie. Nous apprenons qa'i trois heures du ma- 
dn on esc venu mettre Santerre en liberté. Nous 
ne sommes instruits qu'en partie des étranges 
é?ènemens qui se sont passés , de ceux non 
moins extraordinaires qui arrivent. Mais nous 
«cquérons la certitude que sans la chute de Ro- 
bespierre , et celle de la commune orgue ilieuse 
et conspiratrice , nous' devions tous être mas- 
sacrés. Le nommé Grépin , administrateur de 
police , a la tête d'une troupe de scélérats , ac- 
tendoit a notre porte l'a%ettx signal du cannage i 
dans son impatience féroce , deux fois il se fit 
ouvrir la porte de' notre prison , et c'étoit pour 
nous égorger. Lorsqu'il apprit que l'humanité 
triomphoit , il accourut se cacher au .milieu de 
nous ; mais on refusa de le recevoir : il pleura , 
il dit qu'il n'avoic été élu que malgré lui , qu'il 
n'étoit d^aucun complot , qu'il ne vouloit que 
le bien. 

Destbumelles , ex-ministre des contributions 
publiques , que nous avons eu pour commençai 
atix Magdelomicttes , partageoit nos alarmes 
dans la maison des Carmes ; mais il étoit toU'« 
jours le même, affectant des prétentions à l'es« 
prit 3 et se dodnant ridiculement les airs d'un 
ministre ; il paroissoit avoir oublié tout le 
monde , entt'aurrcs Coittant ^ quoiqu'il le CQunûjc 
depuis dix-sept années. 
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Santerre ?lnt nous faire une courte yîsîte d'à* 
inicîé le II , et nous donna Tespoir consolant 
^ue l'on s'occupolc de briser les fers des patriotel» 
En réjouissance des heureux évèncmeDS , nous 
chantâmes des hymnes dans les corridors , et 
nous ne rentrâmes dans nos cellules qu'à dix 
heures du soir. 

Deux nouveaux administrateurs de police nous 
ont/assuré que notre sorc alloit être adouci : la 
promenade du jardin nous est accordée; nous 
aurons du papier , les journaux ; nous pourrons 
écrire et recevoir des réponses. Les détenues 
pourront se promener avec nous. 

Nos prisonnières les plus remarquables sont 
les citoyennes Ciistines jeune , Lamcth , d'Aï* 
guîllon , Narravelle - Fenaud , Beauharnais ^ 
Croiseille , âgée de 14 à i5 ans et enceinte. 
Ce fut pour cette dernière qu'ont été faits les 
vers suivans , composés et gravés dans un ca« 
chot, aux Carmes, par Beauvoir, quifutguil« 
lotiné avec les 46 victimes de cette maison : 

.Amoar, viens recevoir ma dernière prière; 
Accorde k Désirée un avenir heureux; 
Daigne ajouter sur-uiuc à sa btlle carrière 
Les jours que me ravit ua destin rigonteui^ 

Si de l'excès des malheurs qu'on muk^ 
^a2c quelquefois noue feLiâté| 
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Sans douce que les' prtsoDufers sont menacés 
de Douvelles mesures attentatoires a \ear tepos^ 
La conduite des concierges et guichetiers , â 
notre é^ard, est le thermomètre de notre 
position future. Quand nous les voyons doux 
et s'efForcer d'être gracieux y les circonstances 
nous sont £ivorablçs. Se montrent^Ils insolens 
et farouches ^ soyez sûrs que le vent n'est plus 
tn notre faveur. 

Sous le régne de l'ancien concierge et de 
l'ancienne municipalité , on a pris à deux dé- 
tenus de cette maison » à Tun onze-cents li?. ; 
à l'autre dix-mille liv. i non-seulement on refuse 
de leur restituer ces sommes , nnais on a l'in* 
humanité de les laisser au dépourvu de^ tout , 
«ans draps , sans chemises , sans bas et sans 
fouliers. 



Fin du second volume», 
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